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4J • %• ai. Bignond : liftz , 
Bignon. r 

/»*£. 77. /ç.4. par l'antiquité : liftz, pat 
l'antique. 

P. 9X.izg,ri>o. des cires des cires* 

P. 1 1 y lig. S. Roger de $ile> : liftz, 
Roger de Piles. 

O r • • * 

P. 1 1 6. lig. 4. ces Princes ; lifi"^, ces Pein- 
tres. 

J\ 1 ytf. %. 1. M. de Peireiè : lifex, M. 
de Peirefc. 

P. loi. lig. é. qui infeéfeoient : Hfezi 
qui infeftoient. • 

P. z 1 9 . lig. fé nuit, après, & ifi iages, <yo«- 
tes..- les Lettres latines .de Pétrarque 
d’un Aile pur & élégant Tentent trop le 
déclamateur : elles montrent de plus 
le peu de fens de cet écrivain & la lé- 
gèreté de Tes penfées. 

P. 16 $. lig. 7. après , cultivèrent eux- 
mêmes cette Poëfic, ajoutez; elle fit les 


« calices de Thibaut V I. Roi de Na- 
varre , Comte de Champagne & de 
Brie. Ce Prince , furnommé le Grand,' 
compofa en langue provençale de jo- 
. lies Chanfons, qui lui firent aufli don- 
ner le nom de faifeur de Chanfons g 
r preuve évidente du goût de fon fiécle 
pour ce genre de Poëfie. 

P. 170. lig. j. Hugues de Beroy : lifez. , 
Hugues de Bercy. 

" P. 30 6. lig. 7. de Rhodez: lifez. > de 
- Rhodes. ’ 

P. 313. lig. 1. Ortébîus : lifez , Ortelius. 

■ jtbid. lig. 14. Leundarius : lifez> Lcun- 

clavius. 

.P. 3-15. lig. 4. après , leurs Compagnies 
jugent à propos, ajoutez.: De toutes les 
c • colle&ions de Voïages il n'en eft pas 
de plus parfaite que celle que M. 
l’Abbé Prévôt vient de traduire de 
l’Anglois. Cet écrivain aulfi poli que 
' judicieux a répondu à l’attente de KÆ. 
■’ lç Chancelier , qui l’avoit choifi pour 
• - . ce travail ; & quelques ouvrages de 
goût l’avoient déjà diftingué dans la 

■ République des Lettres. 
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auflî recommandables par leurs $ L^,LnL 
bonnes Loix , que par l'inven- EgyPÜ 
tion de la plupart des Arts. 

Leurs coutumes étoient excellentes , Ôf 
Tenu III. A 
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i Essais sur* i/Histoiri 

, H s étoient nourris dans l'efprit de les 
L'ordre des jugemens n'étoit 
’ pas moins admirable ( a ). Mais les Loix 
civiles les plus parfaites* étoient celles 
des Ifraëlites. Ils les trouvoient dans le 
Pentateuque , livre divin. Leurs Rois 
ne pouvoient y déroger , ni y ajoûter ; 
& il n’y a point d'exemple qu'aucun 
d'eux ait fait une Loi nouvelle (b). So- 
lon & Platon connurent les Juifs en 
Egypte. Les Loix que Solon donna aux 
Athéniens avoient beaucoup de rapport 
avec les ’ Loix de Moïfe : ce que Platon 

Î )ropofe de meilleur dans fa République, 
es Juifs le pratiquoient exa&ement 9 & 
le Sage , objet des fouhaits ftériles de ce 
Philofophe pour le Gouvernement , fe 
trouve dans Moïfe 3 dans David 3 èc 
dans Salomon (c). Des Loix formées 
fur un fi excellent modèle s'établirent à 
Corinthe - 9 & deux Légiflateurs ( d ) ap- 
pellés par Timoléon les portèrent à Sy- 
racufe ( e). Il eft aflèz probable que des 

( a ) BofTuet , Difc, fur l’Hift. Univ. part, 3. 

__ art. 3. 

Rollin , Hift. anc. des Egyptiens, &c. 

( b ) Mœurs des Ifraëlites , pag. 18 1. & 3 3 
( c ) Ibid. pag. 365. & fuiv. 

( d ) Corinthiens , nommés Céphale , & Deny$i 
'(ej Ville de -Sicile»- - 
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DES BELLES LETTRES, &C. J 

Orientaux , à qui les Juifs n’étoient pas 
inconnus , prirent d'eux & les Loix, & | ) u F R1 ^ r R ^ 
la manière de rendre la Juftice. Les Prê- 1 

très chez les Juifs , les Mages chez les 
Perfes , dépofitaires des Loix , pouvoient 
lèuls les expliquer : & chez ces deux 
Nations l'adminiftration de la Juftice , 
appanage de la puiftance fouveraine , 
fut toujours réfervée au Prince , qui 
fe faifoit aider dans cette fonètion par 
des Juges ordinaires , c’eft-à-dire * par 
des vieillards d'une prudence confom- 
mée (f). 

A Rome l'ancienne Jurisprudence Romains! 
étoit comme un écoulement de la fageflè 
des Orientaux , mais principalement des 
Egyptiens [g]. Numa en jetta les fon- 
demens : ce Prince fi fage établit les pré- 
mières Loix , & ce qui eft plus impor- 
tant, il en infpira la pratique, en don- 
nant à fes fujets l'exemple des plus rares 
vertus : fes fucceftèurs ajoûterent à ce 
nouveau Corps de Droit les Loix qui 
avoient échappé au prémier Législa- 
teur. 

Mais après l'expulfion des Tarquins, 
la haine de la Roïauté porta les Romains 

( f ) Xenoph . Cyrop. lib. i. 

( g ) Ammim . Marcel. Hiflor • lib . n. 

A ij 
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4 Essais sur. l’Histoire 

à abolir toutes les Ordonnances de leur? 
anciens maîtres , & ils allèrent chercher 
dans un Etat libre des Loix qui fullent 
plus conformes à la conftitution d'une 
République naiftante : delà fortirent les 
fâmeuies Loix des douze Tables , éma- 
nées des Loix que Solon avoit donné 
aux Athéniens , & qui furent comme la 
bafe du Droit Romain : dans la fuite 
des tems , on y joignit les Edits des Pré- 
teurs , & les Décrets du Sénat & du 
Peuple. Ce Droit qui renfermoit le Pu- 
blic , & le Civil y le Sacré , & le Pro- 
fane, les Pontifes s'en réferverent la con- 
noiflance : ils en faifoient un grand fe- 
cret -y l'un d'eux feulement étoit prépole 
pour répondre à ceux qui venoient le 
confulter. 

Les choies étoient en cet état , lorf- 
que C. Flavius j Secrétaire du Pontife 
Appius Claudius Cœcus , déroba à fon 
maître le Régiftre des formules , dont Ce 
dévoient fervir ceux qui intentoient quel- 
que aélion , & où étoient aufli marqués 
les jours aufquels on pouvoit plaider : 
le prélent que fit Flavius au Peuple de 
ce Régiftre lui valut le Tribunat > & l'E- 
dilité Curule , quoiqu’il ne fût que fils 
d’ Affranchi > car dans les procès les Re- 
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mains étoient en ce tems-là auiïi fcru- 
puleufement attachés à la forme que 
nous le fommes aujourd'hui. 

Dès- lors l'étude de la Jurifprudence 
devint plus générale :^un paflàge remar- 
quable du premier livre de l'Orateur 
nous apprend qu'elle n'étoit point ré- 
duite en Art du tems des Interlocuteurs 
de ce Dialogue : il eft certain qu'elle le 
fut dans la fuite , & qu'on s'y appliqua 
fortement vers la fin de la République. 
Cicéron apprit le Droit Civil de Mutius 
Sce vola [ h ] $ & fous les Empereurs * on 
vit fleurir un grand nombre de Jurif- 
confultes ; Mellàla , l'un des Interlocu* 
teurs du Dialogue fur les Orateurs ,* P. 
Jubentius Celfus , Préteur fous Trajan, 
& Conful fous Adrien [ i ] $ Salvius Ju- 
lianus , auteur de l'Edit perpétuel [k]; 
Neratius Prifcus , à qui Trajan avoit 
voulu laiflèr l’Empire [I] ; M. Cocceïus 
ISIerva , aïeul de l'Empereur de ce nom ; 
Vinidius Verus , Salvius Valens , Vo- 
iufïus Mecianus, Confeillers ordinaires 
d'Antonin Pie ; Ulpius Marcellus & Ja- 
•* » . 

( h ) Plutar. in Cic . 

( i ) Plin. lib. 6 . Epifl . f. 

( k ) Hier on. ann . 181. s- , 

( 1 ) Spart ian. . ■■ ■ . w 

A iîj 
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6 Essais sur ^Histoire' 

bolenus > célébrés par les fragmens qu'on 

ï U p R Mr R i* â de l eurs écrits; Severus Julianus * ar- 
P N # rière- petit- fils de Salvius [ m ]. 

Papinien 3 l'afile des Loix , & le thré- 
for de la Sience du Droit [ n ] , aimoit 
autant la Juftice , félon Zozime , qu'il 
la connoifloit , & il s’acquit une telle 
réputation , que Valentinien III. vou- 
lut que les Jurifconfultes qui fe trouve- 
roient partagés fur quelque point, fui- 
viflènt le fentiment qui feroit appuie par 
ce génie éminent [ o ]. Les bons Empe- 
reurs fe rendoient difciples des Jurif. 
confultes , avant que de rendre eux- 
mêmes la Juftice. Marc Aurele avoir 
, étudié le Droit fous L. Volufius Metia- 
nus [ p ] , & Galba s'étoit appliqué à la 
même étude [q]. 

Ainfi , l'on vit à Rome une tradition 
fui vie de Jurifprudence , une école 
de Jurifconfultes > dont ’ les décifions 
formées fur les plus pures lumières de 
la railbn , & fur les plus folides maxi- 
mes de l'équité naturelle , ont enfuite 
Dîgcfte. p a fte dans les cinquante Livres du Digefte. 

(m) TZutrop. Breyiar. Hiff. Rom . 

( n ) Spartian . in Sever. 

Î o ) Cod. Theod. lïb . i. tit. 4. loge 1. 

p ) Capitolin . 

< q ) Smon, lïb • 7. cap. ç. 
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On a déjà obfervé que Papinien fut le ~-« 
plus célébré de ces Jurifconfultes : Sep- J URISPRU ~ 
time Sévère l'éleva à la dignité de Pré- D £ N c L * 
fet du Prétoire : il eut pour Aflèflèurs 
Paul.& Ulpien , qui lui fuccéderent dans 
cette Charge fous Alexandre , & qui fu- 
rent contemporains de Florentin , de 
Marcien , & de quelques-autres que ce 
Prince mit dans ion Confeil. # ! 

Voici une autre fource du Droit Ro- .Conftitu- 

main , les Conftitutions des Empereurs : Empereur? 
on en fit en des tems differens différen- fource du 
tes Compilations : les plus anciens de ces Dr ° it: 

Recueils font le Code Grégorien , & maln * 
le Code Hermogenien. Godefroi croit i 

que les auteurs de ces deux Codes ont ' j 

vécu fous Conftantin & les enfans ,• > 

car ils commençoient tous deux par les ] 

Loix d'Adrien , & alloient jufqu’à Conf- 
tan tin. . • 

Mais ces Codes furent - ils d'abord , ! 

dreftes par autorité publique ? C’eft ce » . 

qui n'eft pas certain , quoique la manière 
dont on les cite puifle faire juger que 
les Empereurs les autorilèrent après leur 
publication. v . - 

Pour ce qui eft des Codes qui paru- ' j 

rent dans la fuite , il eft confiant qu'ils 
émanèrent de l'Autorité Impériale. Théo- 

A ni] 
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5 Essais sur l'Histoire 

— — — * dofè le jeune publia le fïen en 455, & 
3 ur1s p r u- confirma les précédens > puis on ajouta 
Les Nord- à ce Code les Novelles du même Théo- 
les. dofe , & de Tes fuccellèurs & ce fut la 
Loi que gardèrent , même après la ruine 
de l’Empire , les peuples qui avoient été 
fournis aux Empereurs d’Occident. 
f 30. Juftinien qui vint un fiécle entier après 

Théodofe , publia pour les Orientaux un 
Code, que l’on fuivitauili en Grèce, 
dans la plus grande partie .de la Préfec- 
ture d’Illyrie ; & Pon ne changea rien 
au Corps de Droit de cet Empereur juf- 
qu’au Régné de Leon le Philofophe. Ce 
Prince voïant que fes fujets entendoient 
peu le Latin , fit faire en Grec une nou- 
velle Compilation de tous les livres de 
Juftinien , qu’il diftribua en foixante li- 
vres , & qu’on nomme les Bafiliques. . 

Les Romains fi foigneux de . tranf- 
mettre à la Poftérité les fources du Droit 
des Particuliers , n’ont pas -ap porté une 
égale attention à la perpétuité des four- 
ces di^ Droit Public. Pour s’en inftruire, 
il faut tâcher de les découvrir dans les 
Auteurs , en chercher les veftiges dans 
tout ce qui nous refte de l’Antiquité , 

6 les démêler habilement : mais un tel 
travail exige une patience & c une faga- 
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ciré peu communes. Sigonius en a non- 
ieulement applani les voies , mais il a 
tout dit , parce qu'il a tout lu , & tout 
recueilli. Ce favant a traité avec beau- 
coup d'exaétitude l'ancien Droit des Ci- 
toïens Romains, des Villes d'Italie, &c 
des Provinces. Il a réuni les avantages 
de l'érudition & de la méthode •> & au 
mérite de l’ordre & du profond lavoir, 
il a joint encore celui d'une Latinité élé- 
gante & pure. Avec un tel fecours , dit 
un homme fort verfé dans le Droit ( r ), 
on entre mieux dans Pcn ri; c!çs I,oix 
qui (ont à notre ufage, parce qu'on con- 
noît les raifons fur lelqucllcs elles loue 
fondées , & les motifs qui ont engagé les 
Légillateurs à les établir. 

Cependant , les Barbares du Nord 
aïant fixé leur demeure fur les terres de 
l'Empire , prirent une teinture de poli- 
teflè par leur mélange avec les Romains, 
Ôt voulurent avoir des Loix qui leur fuù 
fent propres. 

En effet les Vilîgots qui occupoient 
l'Efpagne , & une partie de l'Aquitaine , 
recueillirent leurs anciennes coutumes : 
cette Compilation commencée fous Eva- 

( r ) M. Voigt, Jurifconfulte de l’Univerfïté de 
Hall. 
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— p— >. rix ( s ) j & continuée jufqu’à Egica 3 fut 

Jurispru- confirmée en 69 i. dans le feizième Con- 

D E N C £• • 1 1 i-T-* 1 1 

elle de Tolede. 

501. ' Les Bourguignons réformèrent leurs 

Loix fous le régné de Gondebaud , & 
y firent enfuite quelques additions peu 
confidérables. 

Les Ripuariens qui habitoient entre 
la Loire & la Meule fuivirent leurs ula- 
ges particuliers. 

Et les Francs qui s’étoient placés en- 
tre la Meufe & le Rhin , gardèrent la 
Loi Salique dont la rédaétion 3 ou la 
confirmation , félon quelques-uns ^ fut 
l'ouvrage de Childebert & de Clotaire 
enfans de Clovis (t). 

Les Allemands , les Bavarois 3 les Sa- 
xons , les Anglois , les Frifons , & les 
Lombards eurent aufli leurs Loix , qu'on 
a depuis recueilli dans le Code des Loix 
Antiques. Si leur lefture a aujourd’hui 
peu d'agrément , on peut du moins en 
tirer quelques lumières pour l’Hiftoire , 
& pour la Jurifprudence. 

Capitu- Quand Charlemagne eût réiini fous 

Chadcma- & domination la plupart de ces Peu- 
gnc. pies 3 il leur donna des Loix généra- 

( s ) Il commença à regner en 466. 

( t } Fleury , Hiftoire du Droit François, * 
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t 

les 3 connues fous le nom de Capitu- 
laires. 

Les troubles du dixième fiécle firent 
ceflèr l’étude de l’ancien Droit : on con- 
tinua cependant de l’obferver , mais fans 
diftinguer les différentes Loix , parce 
qu'il n'y avoit plus de diftinétion entre 
les Peuples. 

Ce Droit reçut un grand changement 
par l'établilïèment des fiefs , par le Droit 
des Bourgeoifies , & par l’accroilïèment 
de la Jurifdiétion Eccléfiaftique ; & le 
peu de commerce de chaque païs avec 
les païs voifins mit de la différence entre 
les Coutumes. 

Telle eft leur origine , félon un Ecri- 
vain célébré ( v ) , qui a entamé cette 
importante matière : il ajoute que pour 
rendre ces Coutumes invariables , on les 
rédigea par écrit > & il range fous trois 
dalles ces prémières Rédactions 3 fa- 
voir : les Chartres des Villes , dont la 
plus ancienne , félon cet Hiltorien 3 eft 
celle de la Commune de Beauvais en 
1 1 44. ou plutôt 3 félon M. Secouflè ( x ) , 

( y ) M. Fleury , Hiftoire du Droit François . 
n. 1 9. 

( x ) Ordonnances des Rois de la troifième 
Race , tom. 4* 
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■ » ■■■■— la Chartre de la Commune d'Aigucs- 
Jurispru- Mortes , en 1079 ; les Coûtumes des 
,d e n c e. Provinces ; les Traités des Praticiens , 
aufquels on peut ajouter les Décidons 
de Jean des Mares , le Confeil de Pierre 
de Fontaines , & fon Livre à la Reine 
Blanche. Ces écrits fervirent de fon- 
dement aux Rédactions folemnelles. 
Charles VII. en forma le projet : 011 
en vint à l'exécution fous Charles 
VIII. & l’on continua jufques à Char- 
les I X. 

Cependant l'étude du Droit Romain 
s’étoit rétablie depuis le commencement 
de l'onzième fiécle. Irnier , ou War- 
nier , Allemand , qui avoit étudié à 
Conftantinople , fe mit à lire les Li- 
vres de Juftinien , excité par la fameufe 
En iu8. difpute fur le mot à 3 As , & il les en- 
feigna enfuite publiquement à Boulogne 
en Lombardie. A Irnier fuccéda une 
nuée de Gloflateurs , Hugolin , Martin y 
Bulgare , Alderic , Pilée, Roger , Jean, 
Odofred & Placentin. Azon , Boulo- 
ruis(y) s'aidant du travail de Placen- 
tin , fit une Somme fort eftimée. Accurle, 
difciple d’Azon , publia une Compila- 

( y } Il fleurit en 1130. 
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tion de toutes les glofes des Jurifcon- — 
fuites précédais , aulquelles il ajouta plu- Jurispru- 
lieurs notes de fa façon : François Ac- D E N c E# 
curie , fon fils , augmenta cet Ouvrage , 

& ferma la claflè.des Gloflàteurs (a). 

* Guillaume Durand , Provençal , mit 
au jour fon Spéculum Juris en 1261. 

Dinus ( b) eut Cinus pour Difciple; &c 
celui-ci fut le Maître de Jean- André ; 
Bartole (c). Cependant , Gino Caponi 
aïant porté à Florence en 1407. un ma- 
nufcrit du Digefte , que les Pifans avoient En 1137. 
trouvé long-tems auparavant dans le pil- 
lage d’Amalfi , cette découverte inlpira 
aux Italiens une nouvelle ardeur pour italiens, 
étudier le Droit Romain , pour donner 
un nouveau luftre aux Ecoles de Jurif- 
prudence déjà fondées, & pour en fon- 
der de nouvelles dans les principales 
villes d'Italie. Ainfi , l'Ecole de Boulo- 
gne qui avoir eu pour Profeffeurs Azon , 

Gilles de Fofcararis , & Pierre Ancliara- 
nus delà Maifon de Farnefe, compta 
entre les Savans qui y enfeignerent le 
Droit dans le quinzième & le feixième fié- 

( a ) Pafquiçr , Recherches de la France , liv. 

9. ch. 34. 

f i ) Mort en 1303. > 

ç ) Mort en 13 î j. 
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rnamm — — cle Jean de Imola , Paul de Caftro , 
Jurispru- Alexandre Tartagnus , André Alciat , 
b £ n c e. jB arl: helemi Socin , Jean Fichard , & Ga- 
briel Paléote. Alciat eft le plus célébré. 
Il eft le prémier , dit un Auteur fort ju- 
dicieux ( d ) „ qui joignant une pro- 
„ fonde érudition avec une rareéioquen- 
„ ce , a chafte la barbarie de la Jurik 
prudence , & l'a expliquée avec poli- 
teflè , & avec ornement ; & l'on peut 
dire de lui avec beaucoup de railon 
ce que Cicéron difoit de Scevola , qu'il 
yy étoit le plus grand Orateur d'entre 
y y les Jurifconfultes , & le plus grand Ju- 
y y rifconfulte d'entre les Orateurs y 3 . Fi- 
chard n’eft guère recommandable que 
|)ar le foin qu'il a eu de pouflèr julques 
à fon tems PHiftoire de la Jurifpruden- 
ce, commencée par Bernard Rutilius. 
Paléote remplit dignement fa Chaire dès 
Page de vingt-quatre ans , plus illuftre 
par la iainteté de fa vie , & par la gra- 
vité de fes mœurs , que par la connoif- 
fance du Droit Civil ( e ). 

Bartole , &c Balde fon Difciple * Paul 
de Caftro, Tartagnus , Jafon de Maine , 
Decius , Alciat , & Fichard , occupèrent 

( d ) Teiflier , Eloges des Savons , tome I. 

( e ) Thunn. Hijl. nnn. 1^7. 
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fucceffivement les Chaires de Milan .> de — — 
Pile , de Pavie , de Peroule, de Ferra- Jurispru- 
re * de Sienne j> & de Florence. DENC *' 

Dès les premiers jours du renquvel- 
lement de l'étude du Droit , les Aile- Allemands, 
mands embraflerent cette Sience naifi- 
fànte : on ne voit pas néanmoins qu'elle 
ait fait dans ces commencemens de 
grands progrès chez eux ; & ce ne fut 
que vers la fin du quinzième fiécle 
qu'Ulric Zazius enfeigna le Droit à Fri- 
bourg avec un applaudifiement incroïa^ 
ble. Peu de tems après , Nicolas Ger- 
bel fut Profeflèur à Vienne en Autri- 
che. Lié d'une amitié très- étroite avec 
le doéte Cufpinien , il partagea avec (on 
ami la gloire de la belle Littérature > 
qui bien loin de nuire à la Sience des 
Loix 5 l'embellit & la perfectionne. 

Melchior Wolmar enfeigna le Droit 
• à Tubingue , Godefroi à Heidelberg , 

& Mathieu Vefènbec à Iene, &à Wit- 
temberg. Les Savans font beaucoup de 
cas des Paratitles de Vefenbec > ou- « 
vrage exaéfc & méthodique^ qui expli- 
que les cinquante livres du Digefte avec 
une brièveté & une clarté admirable. > 

Ces qualités le retrouvent dans les Com- 
mentaires de Gifanius 3 & de tous ceux 
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■ ■ - qui ont été faits fur les Inftitutes 3 celui 

JukisppvU- de cct homme doéte eft le meillÊùr 3 au 
j>l n c £ */j U g enientc { e Scioppius. Ce Jurifconfulte 
fut un des principaux ornemens de l'U- 
niverfité de Strasbourg 3 où il étoit Pro- 
feficur ( f ) : mais rien n égalé la réputa- 
tion que s'acquit Leunclavius 3 la gloire 
de l'Allemagne : Scaliger l'appelle le plus 
doéte Juriiconfulte de fon tems 3 & le 
met même audeflus du grand Cujas. 
Efpagnols. * En Efpagne deux Profeflèurs illuftre- 
rent l'Univerfité de Salamanque 3 An- 
toine Gomés 3 & Jean de Lorrea. Go- 
més étoit en vogue vers le milieu du fei- 
zième fiécle : plufieurs Auteurs ont fait 
l'éloge de fa piété 3 & de fon érudition : 
celui de fes ouvrages qui lui a fait le 
plus d'honneur eft un Recueil intitulé : 
FarU Re^olutiones Jur 'is Civilis Commit- 
tüs & Régît. Larrea parut avec éclat 
dans le dix-feptième fiécle. Verfé dans 
le Droit Romain 3 Sc inftruit des Ufages 
de l'Efpagne 3 il remplit avec diftinc- 
tion la place de Conleiller au Confeil 
Roïal de Caftille , que le Roi P hi l i p p e 
I V. accorda à fon mérite. 

François# En France 3 avant i'éreétion des Uni- 


( f ) Il mourut en 1604. 
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Verfirés, Placentin vint enfeigner le Droit — 
Civil à Montpeiller, & y mourut en 1192. Jurispru- 
Azon & Durant fuccéderent à Placentin , D E N c 5 * 
& le fameux Pétrarque étudia en, cette 
Ecole en 1318. Ce ne fut qu’en 1326* 

& par l’autorité de Charles IV. 
que la faculté des Loix fut ajoutée à 
celle de Théologie * de Décret -, ou , 

Droir Canon , &: Arts Libéraux ; éta- 
bliflèment qui fut confirmé par le Roî 
Jean en 1350. par Charles VIL 
en 1437* & par François I. en 

1/37 (g)- . . 

François Accurie (h) & Jacques de 
Ravenne expliquèrent à Touloufà les 
Loix Romaines ^ & y laiflèrent après 
. eux une longue fuite de Profeflèùrs , 
avant que la Faculté de Droit Civil 
.fût établie dans cette Univerfité. Et: 
après cet établiflèment , Paul de Foixy 
enfeigna la Jurifprudence avec un tel 
applaudiiïèment , que ceux même qui 
avoient été Profefleurs en cette Sience 
. alloient tous les jours à fes leçons. Jean 
. Coras &c Arnaud Ferrier , non inférieurs 
à Paul de Foix , comptoient dans leur 
Auditoire plus de quatre mille Ecoliers,, 

(g)Pafquier, liv. 9. ch. 37. 

(h ) Il mourut en 121?, 

TQin.UL 
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■ François Roaldés appelle à Touloufe 
Jurispru- p ar l e Préfident Duranti, y enfeigna la 
» e n c e. j urifpruLdence avec beaucoup de gloire , 

&c il fut fi eftimé par Cujas & par Hot- 
toman , que ces Savans n’étant pas d'ac- 
cord fur l'explication d'une Loi 3 le pri- 
rent pour arbitre & pour Juge de leur 
différent ( i ). Rolland Bignon fut dif- 
ciple & fuccefïèur immédiat de Roal- 
dés , qui partagea avec Maran l'hon- 
neur de former un tel éleve ( k ). 

Le Pape Honoré III. au commen- 
cement du treizième fiécle défendit par 
une Décrétale à l'Univerfité de Paris d'en- 
feigner le Droit Civil : mais Rigord , Mé- 
decin & Hiftorien de Philippe Au- 
guste nous apprend qu'on n'eut point 
égard à cette défenfe. 

L'Ecole d'Orléans eft très-ancienne : 
Heribert , félon le témoignage de Gla- 
ber Rodulphe ( 1 ) , étoit à la tête de fes 
Profelleurs en Droit fous le Roi Robert * 

S. Ivesj,vers l'an 13 85. & le Pape Clé- 
ment V. puiferent dans cette Ville la 
connoifïànce qu'ils avoient des Loix : 

( i ) Eloges de Sainte Marthe , & de Teiffier. 

( k ) Mémoires du P. Nicéron , tom, 13. 

I ) Hifi. hb . 3. ’ ; a , 

* Capitale SmU tcwbfit dcminium * . 
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Guillaume de Cuneo , & Pierre à Bella 
Pertica y enfeignerent publiquement le Jurispru* 
Droit Romain : Page du prémier eft in- D E N c ** 
certain : l'autre mourut en 1300. étant 
Evêque d’Auxerre. Les deux puiflànces 
concoururent à donner une forme ftable 
à l'Univerfité d'Orléans , le Pape Clé- 
ment V. par fon Règlement en forme 
de Bulle , du 16. Janvier 1305. le Roi 
Philippe le Bel par fes Lettres 
données à Maubuiflon au mois de 
Juillet 1712. 

Charles V. en 1 3 64. décora l’U- 
niverfité d'Angers des mêmes Privilèges 
que Philippe le Bel avoit ac- 
cordés à celle d'Orléans > & Charles 
VII. en 1431. les étendit à Püniverfi- 
té de Poitiers ( m ). 

L'Univerfité de Caen fondée par 
He n r 1 V I. Duc de Normandie , Sc 
Roi d’Angleterre, eut des Profeflèursen 
Droit Civil dès l’année 140 1 . & quand 
cette Province fut réunie à la Couronne 
de France , Charles VII. donna 
une nouvelle naillance à cette Univerfité 
par fes Lettres patentes du 30. Juillet 
1450. & du 14. Mai I4jz. 


( m ) Pafquier, liy. 9 . chap. 37. 
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^ Il feroit difficile de trouver un terris 

n™ e* 011 ^ es ^iences n>aienl: pas été enfeignées 
’ à Bourdeaux : & lur ce motif Eugene I Y. 
en 1441. & Louis XI. en 1472. 
formèrent l'Univerfité de cette Ville fur 
le modèle de l'Univerfité de Touloufe. 

Ce Prince à la prière de Charles Duc 
de Berry , Ion frere , avoit créé quelques 
En 14^. années auparavant l’Univerfité de Bour- 
ges. Alciat y enfeigna le Droit ;Romain , 
ôc l'on dit que François I. paf- 
finit par cette Ville-là lui voulut bien 
faire l’honneur de l’aller entendre ( n ). 
François Duaren prit fes leçons d’Alciat , 
& remplit fa Chaire. Il fut le prémier 
des Franço is, au jugement de Ste. 
Marthe, qui banniilant les Glofes obf- 
cures que tant d'hommes barbares a voient 
compolées fur le Droit Romain , décou- 
vrit à la Jeuneflè les pures & claires four- 
ces de l'ancienne Jurifprudence. Une 
balle jaloufie ternit le luftre des belles 
qualités de Duaren : la haute réputation 
d'Eginard Baron l’offenla , & il ne ren- 
dit juftice à fon mérite qu'après la mort 
de ce rival redoutable. Antoine Conte , 
qui vint enluite, Jurifconfulte exaét &: 
judicieux , vit parmi fes difciples le cé^ 

( n ) Car Am. in vi;a Alciati . 
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lébre Préfident de Thou , & acquit beau- r 

coup de gloire par une nouvelle édi- J UR1SPR ^- 
tion du Droit Civil & Canonique. 

Vers le même tems François Hottoman , 

Profeflèur à Bourges , excelloit en la 
connoiflànce du Droit , & en la belle 
Littérature ( o). Jacques Cujas le pre- 
mier & le dernier interprète du Droit , 
félon M. de Thou , fut le principal or- 
nement de cette Univerfîté. On a regar- 
dé comme un ouvrage divin le Recueil 
de fes Obfervations fur ce qu’il y a de 
plus difficile dans la Jurisprudence. Hu- 
gues Donel , collègue de ces deux Jurif. 
confultes , & le plus lavant fur la matière 
Teftamentaire, donna une rude atteinte 
à fa propre réputation , en voulant obf- 
curcir celle de Cujas, 

LTJniverfité de Cahors doit fon ori- 
gine , félon Bénédidti, au Pape Jean XXII. 

& celle de Nantes , félon Argentré ( p) , 
au Pape Pie II. 

On ne fait à qui attribuer Pétablifïe- 
ment des Universités de Grenoble & de 
Valence. On fait feulement que Valence 
a eu en divers tems quatre célébrés Pro- 
fçfleurs , Philippe Decius , ÆmiliusFçr- 

( o ) Barthius Adverf. Itb. 4 6. cap.' 19. 

Ç p ) Hiftoite de Bretagne , iiv. 12,. 
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retus , Edmond Bonnefoi , & Cujas ; 


Jurispru- & Grenoble Antoine Govean. Enfin , 
p £ N c £. pu n i ver £ t( £ érigée à Gray fur la fin du 
treizième fiécle , transférée à Dole au 
fiécle fuivant , cultiva l'étude du Droit 
Civil dans le Comté de Bourgogne ( q ). 

Ces Univerfités donnèrent de grands 
Magiftrats à la France , Emar de Ran- 
çonner , & Guy Dufaur de Pibrac , 
Préfidens ; Baptifte du Mefnil , Avocat 
Général ; André Tiraqueau , & Claude 
Dupui , Confeillers au Parlement de Pa- 
ris. Ranconnet , au jugement de M. de 
Thou ( r ) , favoit feul ce que chacun 
peut favoir , & par où chacun peut fe 
rendre recommandable à la Poftérité. 
Dufaur fut illuftre par la beauté de fon 


le talent de manier avec . 

res les plus importantes. Son fils Pierre 
Dufaur, prémier Préfident au Parlement 
de Touloufe , mourut dans les fondions 
de la fuprême Magiftrature en pronon- 
çant un Arrêt ( s ). Du Mefnil avoit un 
il grand amour pourrie bien de l'Etat > 
que fa Femme lui difoit fouvent ce que 

( q ) Dunod , Hiftoire du fécond Roïaume de 
Bourgogne. s 
( r ) Htjlor. fui temp. ann . if 
( s ) Le 18. Mai 1600. 


efprit , par fon extrême 
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Celle d'Ariftide avoit accoûtumé de dire — * 

à fon mari : Je voudrois que les affaires J u *nsrRu- 

f )ubliques fuflènt les vôtres , & les vôtres D E N C 
es publiques. Tiraqueau fut dans une 
haute eftime ; on lui rendit la vénéra- 
tion qui lui étoit due ; & cette vénéra- 
tion générale lui fit adjuger la préféan- 
ce fur les Confeillers qui avoient été re- 
çus avant lui. Dupui tint le prémier - 
rang dans le Parlement de Paris , com- 
me il le tenoit dans les Affemblées des Sa- 
vans , & il fe fit admirer par fon incor- 
ruptible probité autant que par fa profon- 
de doétrine ( t ). 

; Les Jurifconfultes , fimples Interprè- 
tes , fe bornoient à l'explication des Loix, 
tantôt par de longs Commentaires , tan- 
tôt par de courtes Glofes. M. Domat 
ofa le orémier porter le flambeau de la 
raifon dans l'obfcure confufion des dif- 
férens Textes du Droit Romain. Il re- 
monta aux fources les plus pures de la 
Jurifprudence : il démêla d'une manière 
admirable les vues du Légiflateur , ôc 
avec cette jufteffe géométrique que tout 
le monde luf connoît , il mit les Loix 
Civiles dans leur ordre naturel , & fe 

B mi 


( t ) Thurn. Hift. ann . i 594, 
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rendit par-là en quelque façon l'arbitre 
‘ de la Juftice non-feulement dans fa Pa- 
* trie ^ mais chez plulîeurs Nations de 
l'Europe. 


JURISPRUDENCE 

des Ordonnances . 

% 

C Omme il y a loin de nos mœurs 
aux mœurs Romaines , & que la 
Jurisprudence doit nécellairement chan- 
ger félon les différentes circonftances des 
tems , nos Rois ont fouvent fait des Or- 
donnances : les unes font en vigueur ; la 
plupart font abrogées : mais la connoif* 
lance de celles-ci a fon utilité , foit par , 
rapport à l'Hiftoire , foit pour mieux en- 
trer dans Pefprit dqs Loix qui s'oblèr-i 
vent. 

Nous avons plufieurs Recueils de ces 
Ordonnances , mais prefque tous impar- 
faits : iî l J on veut quelque chofe d'exaét, 
on doit s J en tenir à la lavante Compi- 
lation commencée par M. de Lauriere 3 
& qui eft continuée par M. Secouflè fe-» 
on l'ofdre chronologique. 
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De ces Ordonnances les unes regar- “ 
dent quelques points de Droit ; d’au- 
très roulent fur l'inftruéfcion des procès 
en matière civile & criminelle ; & les 
plus confidérables font celles de L o u i s 
XIV. de 1667. & 1670. L'ordre ju- 
diciaire dépendoit auparavant de l'ula- 
g e, & cet ufage étoit différent fuivant 
les JurilHiétions où l'affaire étoit inftrui- 
te : les Ordonnances mêmes qui avoient 
paru fur ces matières , laifïoient de gran- 
des incertitudes par rapport aux points 
les plus importuns : aujourd'hui tout 
eft en règle , & les difpofîtions de ces 
nouvelles Loix qui paroiiîènt enveloppées 
de quelques obfcurités fe trouvent ex- 
pliquées dans les favans écrits de ceux 
qui fe font appliqués à en pénétrer le 
fens. 


JUR 1 S P RUD E NC E 

des Arrêts . 

L E commun des Praticiens a intro- 
duit un nouveau genre d'étude , la 
Jurifprudence des Arrêts : car la Loi ou 
jn’a pas prévu tous les cas particuliers \ 
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— ■ ■ ■ i » ll ou s'explique avec quelque forte d’am- 

Jurispru- biguité : pour fuppléer donc ce qu'elle 

D£NC£, ° * r • j j /r jtl ^ 

paroit avoir de défectueux , ou pour 
éclaircir Ce qu'elle a d'obfcur > les Cours 
fupérieures ont établi différentes maxi- 
mes , qui leur fervent de règle dans 
tous ces cas , & qui fixent la Jurifpru- 
dence \ c’eft ce qui a donné occafion à 
compiler les Arrêts qui contiennent ces 
maximes. 

* Ces Recueils font» en grand nombre: 
ils font tous connus > &C l'on ne fauroic 
nier qu’ils ne foient quelquefois utiles, 
pourvu toutefois qu'on ne leur donne pas 
trop d’autorité. 

* Jean du Frefne commença un grand 
Recueil d' Arrêts du Parlement de Paris , 
du Grand Confeil , & de la Cour des 
Aides ? rapporté dans l’ordre chronolo- 
gique depuis l'année 1623. jufques en 
1657. fous le titre de Journal des Au~ 
dlenceSi Le fuccès de cette Compilation 
eîigageâ en des tems différens MM. Ja- 
met de la Gueffiere y & Nicolas Nupied 
à la continuer jufqu'en 1710. 

* Le Journal des Audiences donna lieii 
à la Compilation d' Arrêts que MM. 
Blondeau & Gueret publièrent fous le 
titre de Journal du* Palais: car ces celé-* 
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bres Avocats trouvant l'objet du pré- ■■■ 

mier Recueil trop limité , voulurent Jurispru 
donner plus d'étendue à leur Ouvrage , D E N c E 
& dans cette vue , aux Arrêts les plus 
folemnels du Parlement de Paris ils joig- 
nirent les Arrêts des autres Cours fu- 
périeures de Paris , & de tout le Roïau- 
me y depuis l'année 1660. jufqu'en 
1700. 

Mainard , Olive , la Roche - Flavin , 
Cambolas , & Catelan font les princi- 

{ >aux Arrêtiftes du Parlement de Tou- 
ou Ce. 

Simon d'Olive , Sieur du Mefnil y pu- 
blia à Lyon & enfuite à Paris en 1649.- 
les Queftions notables du Droit. Jean 
de Cambolas recueillit les Décidons de 
diveries queftions jugées par plufteurs 
Arrêts , &c mifes au jour par fon fils en 
1659. François de Catelan fit imprimer 
à Touloufe en 1705. les Arrêts remar- 
quables que Jean de Catelan fon Oncle 
avoir compilés depuis 1644. jufqu'en 
1700. 

Le prémier Auteur qui ait traité des 
matières de Droit fuivant les ufages du 
Parlement de Provence , eft le Préfidenc 
de S. Jean dans fes Décidons , qui 11e 
parurent que plus d'un ftécle après l'é- 
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tabliflement de ce Parlement. Duclapier,' 
Maître des Comptes de Provence, ren- 
ferma dans fon Recueil non-feulement 
les matières fifcales , mais auili par oc- 
cafion quelques queftions de Droit. Jac- 
ques Morgues , Avocat au même Parle- 
ment , donna un Commentaire fur les 
Statuts de fon païs. Il fut fuivi de l'A- 
vocat Duperrier , à qui 011 n'a reproché 
d’autre défaut que celui d'avoir trop 
d'efprit , & d’être quelquefois trop fub- 
til. Boniface mit au jour une longue 
Compilation d* Arrêts (v) où les quef- 
tions ne font pas toujours également bien 
difcutées. Les Confultations ( x ) de M. 
de Cornais ( y ) font rédigées avec plus 
d'exaditude &c d’érudition. 

Job Bouvot publia à Genève en 1623. 
un Recueil d' Arrêts du Parlement de Di- , 
jon , dont la fuite parut en 1628. Il y a 
dans cette Colledion , au jugement de 
M. Bouhier, plus de travail que de choix 
&C de difcernement. MM. François Per- 
rier , Nicolas Perrier de la Marre & 

< y ) En cinq volumes in folio. 

( x ) Imprimées à Paris en 173 s* en deux vol. 
in folio. 

{ y ) François de Cormis , Avocat au Parlement 
de Provence, mourut en 1734. âgé dç 
ans. 
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Mal tête recueillirent avec beaucoup de — ■ > 

foin les Arrêts de ce Parlement, & M. Jurisprv- 
Raviot en a fait un Corps entier impri- D B N c 
me à Dijon en 1735. en deux volumes 
in folio . 

Le plus ancien Arrêtifte du Parlement 
de Bretagne eft Pierre de Belordeau : fon 
Recueil de Controverfes décidées par 
Arrêts vit le jour en 1619. Cet Avocat 
fut fuivi de Sebaftien Frain , dont le 
Recueil d J Arrêts fut imprimé en 1646. 
par les foins de fes héritiers. Le troilième 
Compilateur fut Noël du Fail : la pré- 
mière édition de fa Colleéfcion fut faite 
en 1651. Après du Fail vint Michel 
Sauvageau > dont l’ouvrage ne fut don- 
né au Public qu J en 17 iz. après la mort 
de P Auteur ; puis , Paul de Volant , qui 
laiflà fon Recueil en état de paroître après 
fa mort ( z ) , & M. Poulain du Parc qui 
a donné en 173 7. les Arrêts rendus de- 
puis 1716. jufqu'en 1735. 

M. Brillon , Avocat au Parlement de 
Paris , a heureufement exécuté un pro- 
jet d’une étendue auflî vafte que celle 
de fes connoiflànces. La préciîîon , la 
clarté , la juftefïè ^ Pexaétitude forment 


(z) Il fût imprimé en 1711 , 
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le caractère du Dictionnaire des Arrêts , 
ou de la Jurifprudence Univerfelle des 
Parlemens de France. 


DROIT COUTUMIER, 

S I la différente Jurifprudence des Par- 
lemens rend l'étude du Droit d'un 
accès un peu difficile , la diverfité , & 
même l’oppofîtion qu'ont entr'elles les 
difpofitions des Coutumes des differen- 
tes Provinces , font naître de grandes 
difficultés , & font la fource de mille 
queftions dont la folution n’eft pas fans 
embarras : ces Queftions qu'on appelle 
Mixtes , ont enfanté plufieurs volumes: 
de favans Avocats y ont travaillé avec 
fuccès j & pour peu qu’on foit au fait 
de ces matières , on fait le fruit qu'on 
peut retirer des doCtes recherches de 
MM. Froland & Boulenois. De plus , 
chaque Coutume a fes nuages , qu’on 
a tâché de diiïïper , foit en épurant le 
texte par de bonnes Editions , ou en 
l’éclairant par de doctes Commentaires. 
Celui que Charles Du Moulin fît fur la 
Coutume de, Paris fut le premier fruit; 
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des études de ce célébré AvQcat. C’eft — — ■ 
une pièce incomparable , au jugement J UR1SPRU ‘ 
de Brodeau ; la clef & le véritable in- D E N c £ * 
terpréte du Droit François, félon Go- 
defroy ; reçu avec applaudifièment par 
tous les Tribunaux. Du Moulin fit aulli 
des Notes fur les Coûtumes , & ce fut 
là (on dernier ouvrage ( a ) , dont les 
décifïons , dit un favant homme ( b ) , 
ont plus d'autorité dans le Palais que les 
Arrêts du Parlement de Paris. De nos 
jours, M. du Plelïis a éclairci à nou- 
veaux frais la Coutume de Paris par des 
Traités lumineux qu'il a publiés en 1 699. 

1702. 1709. & 172 6. 

Outre les Notes de Du Moulin fur 
les Coûtumes , cet Avocat avoit com- 
pofë un Commentaire fur celle du Bour- 
bonnois , lequel n'a paru qu'après la 
mort ( c ). C'eft dommage que nous 
n’aïons pas en entier cet excellent Ou- En xn* 
vrage que les affaires fâcheules qui fu- 
rent fufcitées à fon auteur lui firent 

( a ) On doit préférer l’édition faite â Paris par 
Jacques Dupuis en 1567. aux autres édi- 
tions de ce livre. 

, ( b ) Teiflier, Addir. aux Eloges de M. de Thou, 
tom. 1. 

( c ) Vie de M. de Lauriére , 37. tom. des Menu 
4 u P. Niceron. 
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abandonner (d). Avant Du Moulin, 

Jurispru- Papon dans fon Commentaire Latin (e) 
e n c e. avo j t com paré le Droit Romain avec les 

difpofitions de cette Coutume , qui y 
ont quelque rapport : mais il montra 
qu'il n'avoit aucune notion des ufages 
nnguliers de fa Coutume. Jean Durer 
rapporta allez bien les Loix Romaines & 
les Coutumes aux différens articles de 
la Coutume de Bourbonnois : mais le 
Commentaire qu'il publia à Lyon en 
1585. malgré Ton extrême difFufion , ne 
donne aucun éclairciffèment fur le texte. 
Jacques Potier , aufïî peu inftruit des 
ulages du païs , n'a pas plus mérité 
l'eftime du Public que les deux précé- 
der. M. Auroux a beaucoup mieux 
réüilî dans la Conférence de tous les 
Commentaires fur la Coutume du Du- 
ché de Bourbonnois (f). 

Du Pineau a confacré (es favantes 
veilles à l'explication de la Coutume 
d'Anjou, & M. Pocquet de Livonnie- 
res en 1715. a fait des additions confî- 
dérables au Commentaire de cet habile 
Jurifconfulte. Guy Coquille a éclairci 


( d ) Journal des Savans , Août 1733. 
# e ) Imprimé à Lyon en 1550. 
f ) Imprimée en 17 32., 


! 
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la Coutume du Nivemois , & M. de la --t, 
Thaumaflîere celle de Berry. Jurispru- 

M. Dunod a fait un Traité 'de la D # n N ,£‘r 
Main-Morte , Servitude qui afFeéte les 
perfonnes & les biens , & Droit Seigneu- 
rial fort ufité dans la Franche-Comté , 

& dans le Duché de Bourgogne. 

Dargentre a donné un Commentaire 
lur la Coutume de Bretagne , inférieur 
au Reciieil des Confultations & des 
Obfervations de M. Pierre Hevin fur ‘ 
cette Coûtume ; Recueil dont le petit- 
fils de cet Avocat s’eft rendu l’édft'eur E n i 
Jean Rochette , Pierre Pithou , & 

Louis le Grand font les Commentateurs 
de la Coûtume de la ville de Troïes en 
Champagne. 

. L ancienne Coutume de Normandie 
vient des Loix des premiers Rois de 
France j que les prémiers Ducs Nor- 
mands adoptèrent en y faifant quelques 
changemens. C'eft le , lèn riment de M. 

Clerot , qui a débrouillé ce que cette 1 

Coûtume a de plus obfcur. 

Du Moulin dit que la rédaction de 
chaque Coûtume en particulier prcicrite 
par Charles VII. ( g ) n’étoit que provi- 


( g ) Ordonnance donnée à Montil-lcz-Tours 
' cn I4T3. 

Tm. III. C 
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fionnelle , & qu on vouloit ramaflêf 

toutes les Coutumes , les réunir > & en 
faire une Loi générale. Ainfi > les Etats 
ont été formés de plufieurs familles 
jointes enfemble. Ainfi , les Loix ont 
été compofées des coûtumes de ces Fa- 
milles , entre lefquelles le Legiflateur a 
choifi les plus raifonnables , pour les 
rendre communes à tout l'Etat (h). 1 ni- 
lippe de Comines donne une nouvelle 
preuve de ce projet > lorlqu il dit ( 1 ) 
que le Roi Louis XI. defiroit fort 
qu’en ce Roïaume on usât d’une Cou- 
tume , d'un poids, d'une mefure , & 
que toutes Coûtumes fufifent miles en 
François en un beau Livre * & que 11 
Dieu lui eût donné la grâce de vivre 
encore cinq ou fix ans , fans etre trop 
prefle de maladie , il eût fait beaucoup 
Se bien à fondit Roïaume. Ce font les 
propres termes de cet Hiftorien. Ce del- 
fein étoit très-utile. L’uniformité de la 
Jurifprudence auroit été toute entière 
dans le Païs Coûtumier. Mais les guer- 
res , foit civiles ou étrangères en arre- 
rerent vraisemblablement 1 exécution. 


( h ) Vlato , lib. 5 . de Legibut. 
(i) Mémoires » lit. S* c “ - 


I 


bis belles Lettres, &c. 3/ 

— "' " — M 1 * 1 JURISFRU» 

/ DBNCï, 

"DROIT ECCLESIAS TIQUE . 

« 

I 

O N entend par Droit Eccléfiafti- 
que des Loix établies pour l’utilité 
de l’Eglife : ce Droit eft de deux fortes : 
on appelle Droit Ancien celui qui a été Droit A# 
en ulage pendant les huit prémiers fié- cien * 
clés ; & on donne le nom de Droit nou- 
veau à celui qui aïant commencé du 
tems de Charlemagne , s’obferve encore 
aujourd'hui. 

Le Code des Canons de l’Egtifo Uni- Les C<* 
verfelle formoit l’Ancien Droit Eccléfiaf- n0DS * 
tique; c’étoit, à proprement parler, un 
Recueil des Canons des quatre prémiers 
Conciles généraux deNicée, de Cons- 
tantinople j, d’Ephèfe & de Chalcédoine , 

& de cinq Conciles particuliers tenus 
à Ancire , à Néocéfarée , à Gangre , à 
Antioche , & à Laodicée : on y compre- 
noit auflî les Canons attribués aux Apô- 
tres , & compilés par je ne fais quel Au- 
teur , au nombre de cinquante. 

La plus ancienne Edition de ce Code 
eft celle d’Etienne Evêque d’Ephcfo; elle 
fut fuivie de quelques autres Editions * 
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g ? -L ' ! toutes en Grec , & à l’ufage de l’Eglife 

Ju r isp ru- Gréque. 

pence. Quant aux Eglifes d’Occident , elles 
reçurent d’abord une Verfion Latine des 
Canons j cette Verfion qui eft très-an- 
cienne ^ & d’un Ecrivain inconnu , a eu 
cours en France & en Allemagne jufi- 
ques au neuvième fiécle , pendant que 
Rome & l’Italie fuivoient la Verfion de 
Denis le Petit ( k ) : celle-ci beaucoup 
plusfidelle, étoit d’après la dernière Edi- 
tion du Code Grec , & contenoit plu- 
fieurs Canons qui manquoient à l’ancien- 
ne. Denys y ajoûta aufii tout ce qu’il 
avoit pu trouver de Lettres Décrétales 
. des Papes depuis Sirice ( 1 ) jufqu’à Anafi* 
tafe IL ( m ) ; car c’eft ainfi qu’on ap- 
pelloit les Réponfes des Souverains Pon- 
Lettres Dé- tifes aux Confultations des Evêques fur 
crétales. J es points de diicipline. 

Tel étoit au commencement du neu- 
vième fiécle le Code des Canons de l’E- 
glife Latine ; celui de l’Eglife Gréque fe 
trouvoit alofs confidérablement aug- 
menté : on y voïoit trente - cinq nou- 
veaux Canons des Apôtres > les Canoas 

C x ) Il vivoit dans le V I. fiécle* 

( I ) Il mourut en 398. 

( m ) U mourut en 498» 


> 
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traduits en Grec des Conciles d’Afri- 

que, tenus du tems de S. Auguftin , Jurispro- 
ceux du Concile de T ulle , & du fe- D E 0 £ c 
cond Concile de Nicée. 787. 

Cependant le nouveau djoit Ecclé- ^ rolc “O*' 
fiaftique commençoit à fe former en veau * 
Occident : nous avons obfèrvé à l’égard 
des Décrétales , que le Recueil de De- 
nis le Petit laifloit un vuide de qua- 
tre fiécles : un certain Ifidore , Efpagnol , 
que quelques-uns furnomment le Mar- 
chand , entreprit de remplir cette lacu- 
ne : la méthode qu’il emploïa eft des 
plus fingulières ; ce hardi compilateur 
forgea à fon gré un grand nombre de 
Décrétales , qu’il attribua fans façon aux 
anciens Papes prédéceflèurs de Sirice, 

& par rapport aux autres Décrétales , qui 
portent à jufte titre les noms de leurs 
Auteurs , il fuivit une Verfion anté- 
rieure à celle de Denis. 

Cette Collection d’Ifîdore aïant été 
apportée d’Efpagne , fut répandue en 
Germanie & dans les Gaules par Ri- 
culphe Archevêque de Mayence ; elle 
parut dans le Concile d’Aix-la-Chapelle 
de l’année 836. & trouva place dans les 
Capitulaires de nos Rois : quelque grof- 
fière que fût la fuppofition de ces faut-, 

C iij 
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Tes Décrétales , l’ignorance de ce tems- 
Jurispru* en fait de Critique les fit palier pour 
vraies , ce ce qui paroitra lans doute 
étonnant , ce n’eft que dans notre fiécle 
que l’on eft revenu à cet égard de l’an- 
cien préjugé. 

Les troubles du dixième fîécle firent 
oublier les Canons, & quand on fe re- 
mit à les étudier , il fallut les colliger à 
nouveaux frais. Burchard , Evêque de 
Vormes , & Yves de Chartres firent leur 
Recueils en diftérens tems ( n ) : & quel- 
ques années après ces Compilateurs , 
Graticn , Moine Bénédidtin de Bologne , 
donna fa Collection : il n’oublia pas les 
faillies Décrétales 5 &c aux Conftitutions 
des Papes j> U ajouta plufieurs partages 
desPeres. Gratien intitula fon Ouvrage, 
la Concorde des Canons difcordans : titre 
qui répond au dertèin de l’Auteur , de 
concilier des autorités qui femblent quel- 
que fois être en contradiction les unes 
avec les autres ; c’eft ce qu’on appelle 
aujourd’hui le Décret : dès qu’il parut 
il fut regardé d’un commun, contente- 
ment , comme le feul Corps du Droit 
Canonique. 

( n ) Le premier vivoit vers l’an 1010. le fé- 
cond en iico. 


HS5- 

Décret de 
Gratien. 
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_ Depuis le Décret de Gratien » il y eut 
plufieürs compilations de Décrétales : Jurispru- 
mais la feule qui ait conlervé (on au- d s n c s, 
torité eft celle de St» Raymond de Peg- 
nafort , Dominicain Catalan : elle fut 
compofée en IZ34. par l'ordre de Gré- 
goire IX. on y voit les Décrets du Con- 
cile général de Latran de l'année iziy. 

& les Décidons des Papes diftribuées en 
cinq Livres , fuivant les différentes ma- 
tières : ce Recueil n'eft guéres connu que 
fous le nom de Décrétales. Décrit»!»!. 

• Dans la fuite , Boniface VIII. en 
IZ98. 8c Jean XXII. en 1317. firent 
publier les Conftitutions d'innocent I V. 
de Grégoire X. & de Clément V. faites 
dans les deux Conciles généraux de 
Lyon de IZ45. & 1Z74. & dans le Con- 
cile général de Vienne de 1 3 1 1 . De ces 
deux Collections , la prémière eft appel- 
le le Sexte parce qu'elle tient lieu d'un Sexte & 
fixième Livre des Décrétales ; 8c la fe- démenti, 
conde porte le nom de Clémentines : mais nef " 
le Sexte a peu de crédit en France , à 
caufè des différens de Boniface V 1 1 L 8c 
de Philippe le BeL 

Les Conftitutions de Jean XXII. 8c 
des Papes fuivans , 8c celles de quelques 
Papes qui l'ont précédé , font compriiés 

C wj 


'40 ESsà I S SUR t’H I STOIR.B 

fous le nom d’ Extravagantes , d'un mol 
jfuRxspRu- Latin qui montre qu’elles font demeu- 
j.xtra.'vn- rees comme errantes, hors les autres 
fmtes. compilations. 

Ainfi fe formèrent infenfiblement dans 
le Corps du Droit Eccléliaftique tant do 
Loix nouvelles inconnues à l’Antiquité : 
elles s'établirent à la faveur des grands 
changemens que l’ignorance , la corrup- 
tion des mœurs , la fouveraineté des Pa- 
.pes , &c l’autorité temporelle des Evê- 
• ques apportèrent dans la difcipline , ajou- 

tez à toutes ces caufes le grand Schifme 
d’Avignon ( o ) , pendant lequel les dif- 
penfes & les cenfures devinrent fi fré- 
quentes. „ Depuis le Schifme on a toû- 
9 , jours déclaré en France , que l'on vou- 
„ loit fe maintenir dans les anciennes li- 
j, bertés , & rejetter ce qui avoir été in- 
9 , troduit dans les derniers tems par la 
,, feule autorité des Papes , contre les 
„ anciens Canons „ : ce font les propres 
termes d’un Auteur fort célébré , qui 
m’a fèrvi de guide dans tout cet Ar- 
ticle (p ). 

Les Conciles de Confiance & de Bâle 

( o ) Sur la fin du 14. fiécle. 

( p ) M. Fleuri , Inftituticn au Droit Eccléfiaft 
tique, partie i. ch. u 
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s’appliquèrent à corriger les abus j pen- 
dant la tenue du dernier, nos Prélats af- 
femblés à Bourges en prélence du Roi 
Charles VIL le reconnurent pour légi- 
time , & reçurent plufieurs de les Dé- 
crets ? avec quelques modifications. 

La Pragmatique publiée en France , 
& le Concordat pafie en Allemagne en 
1447. fous l'Empereur Frédéric I IL ré- 
glèrent la difpofition des Bénéfices : mais 
la Pragmatique tirée d'un Concile qui 
étoit odieux à la Cour Romaine , céda 
fur quelques points , après de longues 
réfiftances , à un Règlement qui fut fait 
à Bologne en 1 5 1 6. entre le Pape LeonX. 
& le Roi François I. 

Ainfî la France toujours en garde 
contre les nouveautés introduites par 
les Canoniftes Ultramontains, conferva 
fes anciens ufages , que l'on appelle Li- 
bertés : elles dépendent principalement 
de deux maximes \ l’une , que la puif- 
fànce de l'Eglife eft toute fpirituelle , & 
ne s'étend pas fur le temporel,* l'au- 
tre que la plénitude de la puiflance 
du Pape ne doit être exercée que con- 
formément aux Canons ( q ). Quant aux 

( q ) Fleuri , Inftit, au Droit Ecdéûaftiguc t 
Partie. 3, 


J L K ’ b »' 

D L N t 
’l43« 


Concordat 
de Leon X. 
& Fran- 
çois I. 


Libertés de 

l'Eglife 

Gallicane» 
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g—!——: autres Païs de la Chrétienté , les Trî- 
bunaux de Plnquifition , 8c le fou venir 
* des defordres qu’avoient attirés lesdiffé- 
rens des Empereurs & des Papes , les 
ont empêché de fe conformer à cet égard 
à la France* 

Le nouveau Droit Eccléfiaftique s’ap- 
pelle Droit-Canon* Balde, Anchara- 
nus , Jean delmola, Alexandre Tarta- 
gnus & Philippe Decius enfeignerent cc 
Droit à Boulogne , à Pavie , à Peroule y 
à Padouë , &c. &c vers la fin du feiziè- 
me lîécle, le Cardinal Antoine Caraffe 
s'appliqua à le corriger y 6c à ramafler 
les Décrétales* 

Ce fut le fond des études dans les 
Univerfités d'Efpagne : & de ces Pavan- 
tes Ecoles on vit fortir plufieurs Ca- 
noniftes. Diego Covarruvias , le princi- 
pal ornement de PUniverfité de Sala- 
manque , fut confidéré comme une des 
plus grandes lumières de ce Roïaume , 
loi t pour Ion jugement merveilleux , foit 
pour fon fa voir extraordinaire ( r ). Il 
étoit difciple du fameux Martin Navarre 
Afpilcuëta : mais, quelque fublime que 
fût Péruditiou de fon maître, illefur- 

, ( r ) Bibliothcca Hifpanica*. 
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pafïà de bien loin. Martin Afpilcuëta * '■■■■■. 

n'eft guéres connu que fous le nomdu J UR1SPRU * 
Doéteur Navarre ; & il fut ainfi appelle 3 D E lNf c 
parce que fes parens étoient du Roïau- 
me de Navarre. Il enfeigna le Droit 
Canon à Touloufe , à Salamanque , & à 
Conimbre ; & il acquit tant de réputa- 
tion , que comme à Rome on appelloit 
autrefois Rofcius tous ceux qui excel- 
loient en quelque Art , on donna le 
nom de Navarrus à ceux qui excel- 
laient en quelque Sience ( s ). 

En France , Pierre Pithou fît des Notes 
fur le Corps du Droit Canon. On pouvoit 
dire de ce (avant homme, au jugement de 
M. de Thou ( t ) , & du célébré Cujas 3 
fous lequel il avoit étudié j, que le Maî- 
tre avoir ravi au difciple la louange d'ê- 
tre le prémier de tous les Jurifcon fuites 3 
& que le difciple privoit le Maître de 
la gloire d'être le feul Jurifconfulte. 

Dans le même tems > Rolland Bignond 
diéloit à Touloufe d'excellens Paratitles 
fur les cinq Livres des Décrétales. Car 
comme l'emploi de Profeflèur étoit alors 
très-honorable , ce grand homme mal- 

( s ) Teiflïer, Addit. aux Eloges de M. de Thou* 
ann. 1577. & i$86, 

( t ) Ann, 1596 , 
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gré fa haute naiflance , ne dédaigna pa£ 
Jurispru- une Chaire que Roaldés venoit de 
remplir ( v ). 

L J Abus elt un point fort important 
de la Jurilprudence Françoife par rap- 
port aux matières Ecclénaftiques. Fe- 
vret a le prémier approfondi cette ma- 
tière dans le Traité qui parut pour la 
prémière fois en 1654. Haute-Serre en- 
treprit en 1670. par ordre du Clergé 
une Critique de l'Ouvrage de Fevret, 
Mais on peut dire que Fevret a une 
fupériorité de génie fur fon adverfaire , 
& une expérience fur cette matière 3 qui 
méritent une diftinétion particulière ( x ). 

t 

Î v) Mémoires du P. Niceron , tome xxm.* 
x ) Journal des Sayans > Mars 1703* & Février 
1737. 
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THEOLOGIE. 

A Près avoir parlé du' Droit humain 
pofitif , qui eft l’objet du Droit Ec- 
ciéliaftique , & qui regarde la Difcipli- 
ne , paflons au Droit divin pofitif , qui 
eft compris dans les Saintes Ecritures , 
qui eft expliqué par la Tradition de 
l’Eglife , & qui concerne la Foi , & le 
règlement des mœurs. La partie qui roule 
principalement fur les Dogmes , s’appel- 
le Théologie : lès principes font immua- 
bles , car ce font autant de vérités éter- 
nelles : mais la manière de les enfeigner 
a varié fuivant les tems. 

La Créance des Ifraëlites étoit la me- iftaëlites, 
me que la nôtre : à cela près , que des 
vérités qu’elle renferme , les unes, quoi- 
que déjà révélées , leur étoient expofées 
avec quelque forte d’obfcurité , les au- 
tres leur étoient clairement propolées ; 
celles-ci étoient la matière des inftruc- 
tions publiques , & des inftruélions do- 
meftiques : les prémières fe faifoient dans 
les Synagogues , c’eft-à-dire , dans les 
«Semblées qui fe tenoient en chaque Ville 
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The’olq* 

GIE. 


Premiers 

Chrétiens. 


le jour du Sabat : là les Prêtres, & quel- 
quefois les Prophètes enfeignoient la 
Loi de Dieu à tout le Peuple : mais 
comme l'inftruétion eft peu utile , fi elle 
n'eft que paflàgère , celle dont nous ve- 
nons de parler ne difpenfoit pas les Peres 
de famille d'expliquer à leurs enfans les 
points fondamentaux de la Réligion, & 
n’exemtoit perfonne de l'étude conti- 
nuelle de la Loi ( y ). 

Je vois à peu près le même chez les 
premiers Chrétiens : ils écoutoient avec 
relpeét les Apôtres qui leur parloient 
tantôt en public , tantôt en particulier: 
ils lifoient ailîducment l'Ecriture , & en 
conféroient les uns avec les autres. 

Pendant les fîx prémiers fiécles, il 
n'y eut d'autres Ecoles publiques que les 
Eglifes , où les Evêques expliquoient les 
Livres Saints : leur méthode de prêcher 
l'Evangile paroît dans les Homélies de 
S. Chryfoftome , dans les Sermons de S. 
Auguftin , & de plufîeurs autres Peres : 
ils publioient auiïi de tems en tems 
quelques écrits pour combatte les Païens y 
& les Hérétiques : tels font les avis aux 
Gentils de S. Juftin Martyr , & les 


( y ) Venter . cap . 6 . v. 7. c$V. Moeurs des If- 
raelites, 15.10. 
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Traités de Saint Athanafè contre les — 

Ariens, The’oio- 

Le Pédagogue de 5t. Clément d’Ale- ' G 1 £ ’ ■ 
xandrie montre avec quel foin les Evê- 
ques inftruifoient les Catéchumènes , je 
veux dire , ceux d’entre les Infidèles 
qui demandoient à être faits Chrétiens : 
mais quelle attention ne donnoient-ils 
pas à l’éducation des jeunes Clercs qu’- 
ils avoient auprès d’eux ! Sera-t’on fur- 
pris après cela de voir fortir de leur 
école tant de Savans Evêques? Ceux qui 
remplifTôient les grands Sièges étoient 
quelquefois obligés de confier à leurs 
Prêtres une partie de l’inftruétion : l’E- 
vêque d’Alexandrie , par exemple , qui 
avoit à gouverner un Peuple nombreux , 
établit dans fa Ville , particulièrement 
en faveur des Catéchumènes , une Ecole 
qui devint très-célébre. S. Clément 8c 
Origene en furent le plus grand orne- 
ment , & formèrent d’excellens difci- 
ples. 

Quant au fond de la doélrine que 
les Peres enfèignoient de vive voix 3 ou 
par écrit , on peut le réduire à cinq 
points principaux j qui font l’explication 
de l’Ecriture Sainte , les Dogmes de la 
Foi 3 la Morale chrétienne , la Difcipline 




I 


****** 


f 


48 Essais sur l’HiSTofRi 

de l'Eglife , la Morale &c la Difciplinc 
’ r ^ E i ^ LO ' monaftique. 

Les Etudes tombèrent après l'établi£ 
fement des Barbares du Nord dans les 
Terres de l'Empire Romain : du moins 
furent-elles dès-lors groflières & impar- 
faites : la Providence permit toutefois 
que les Dogmes de la Religion fe con- 
fcrverent ; & dans ces malheureux tems 
on fuivit exactement l'autorité certaine 
de l'Ecriture & de la Tradition de l'E- 
glife. Quand on voulut enfin fècouer 
l'ignorance , on vit à la vérité plufieurs 
hommes doctes comme Bede , Raban , 
Hincmar , Gerbert , &c. mais ces Sa- 
vans fe bornèrent à copier les Peres , à 
les compiler , à les abbréger ; fi cette 
méthode n’étoit pas la plus propre à 
faire admirer la beauté de leur génie , 
convenons que c'étoit le moïen le plus 
fûr de perpétuer la faine doctrine. 

. Les Evêques ou inftruifoient eux-mê- 
mes , ou faifoient enfeigner. Sous leurs 
ordres des Clercs & des Moines érudits 
tenoient leurs Ecoles dans les Eglifès 
Cathédrales , & dans les Monaftères : de 
toutes ces Ecoles , la plus célébré en 
Occident fut celle de Rome jufqù'au 
Pontificat de S, Grégoire : mais elle com- 
mença 
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tfiença alors à déchoir , ainfî que le té- —5 
moigne le Pape Agathon dans fa Lettre Th 
aux Peres du fixième Concile (z). G 

Cependant S. Auguftin , Sc les autres 
Moines que S. Grégoire avoit envoies en 
Angleterre pour y prêcher l'Evangile, 
firent fleurir dans cette Ifle Pétude des 
faintes Lettres : l'Angleterre devenue la- 
vante j, de barbare qu'elle étoit aupara- 
vant , donna à l'Allemagne S. Boniface, 

& à la France l'illuftre Alcuin : l'un 
forma l'Ecole de Mayence , & celle de 
l'Abbaïe de Fulde ; l'autre jetta les fon- 
demens de l'Ecole de Tours : de celle- 
ci prirent naiflance les écoles de S. Ger- 
main de Paris ^ de S. Germain d’Au- 
xerre , de Corbie , de Rheims , & do 
Lyon* Charlemagne ordonna que dans 
les Eglifes * Cathédrales Sc Abbatiales , 
il y auroit deux fortes d'Ecoles , d'inté- 
rieures pour les Clers & les Religieux, 

Sc d'extérieures pour les Séculiers. Benoît 
d’Aniane fécondant les pieufes intentions 
de ce Prince, mit dans les Monaftères 
des Maîtres de Grammaire Sc de Chant , 

Sc les Moines s'étant mis à copier des 

(z) Fleuri, Hiftoire Eccléfîaftique , liv. lit 

Tm.Ul » 
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Livres , formèrent de nombreufes Bi- 
bliothèques. 

La multiplicité des exemplaires rendit 
plus commune la connoiflance de l'Ecri- 
ture & des Peres. Les Evêques excités 
par Charlemagne s'appliquèrent à l'étu- 
de , & à la compontion : plufieurs en- 
voïerent au Prince des Traités fur le 
Baptême. Cet eflai de leur plume mar- 
quoit peu d'érudition , & le meilleur 
ouvrage qui parut alors en fait de Cri- 
tique fut celui des Livres Carolins. 

Pafcafe Ratbert 3 Louis Servat , Adon, 
Ratramne , &c. dirigèrent les études , 
& rendirent de grands fervices à l'Eglifè 
par leur érudition. Cependant les Nor- 
mands aïant défolé les Provinces mari- 
times de France > reléguèrent les Lettres 
au fond de l’Allemagne, où elles furent 
très-floriflàntes fous le régné des Othons, 
& elles ne commencèrent à fe relever 
que fous le Régné de Louis le Gros. 
.Alors , Guillaume de Champeaux Archi- 
diacre de Paris , fit des leçons de Théo-* 
logie dans la Maifon Epifcopale , puis 
à S. Victor , où il avoit pris l'habit de 
Chanoine Régulier. Dans ce Monaftèrc 
fleurirent Comeftor , Hugues , Adam , 
Richard , Gautier , & Garnier. Abélard* 


Djgjjzed by Go^le 


! 


bis billes Lettres, Scc. \i 

difcîple de Champeaux , enfeigna à Pa- — — —» 
ris avant Tes malheurs. Ailleurs , bril- The’olo- 
loient deux grandes lumières , Ives , 1 

Evêque de Chartres , & S. Bernard , 
premier Abbé de Clairveaux : ils infirm- 
èrent avec éclat l J un (es Clercs , l'autre 
(es Moines. On voit par un Refcrit de 
Celeftin III. que dès - lors les Ecoliers 
faifoient à Paris un corps complet d'é- 
tude , quoique le terme d ’Univerfite ne Unircrfîtés4 
fut pas encore en ufage : le prémier qui 
s’en eft fervi efl Innocent III. fuccefl 
fèur immédiat de Celeftin ; & Philippe 
Augufte eft le prémier de nos Rois , qui 
en iioo. ait accordé des Privilèges à 
l'Univerfité de Paris. 

Quand les Doéleurs en Théologie , 
qu’on appelloit Maîtres en Divinité ' , 
ceflerent de donner des leçons dans la 
maifon de l'Evêque , on établit des Col- Collège^ 
léges ou Ecoles publiques. S. Louis en 
1250. fonda le Collège de Sorbonne , 

& en commit le foin à Robert , Cha- 
noine de Cambrai , & fon Confeflèur. 

Et pour multiplier les fruits de l'inftruc- 
tion , le Collège de Navarre fut établi 
en 1 3 04. par Jeanne , Reine de Navar- 
re , Comteflè de Champagne & de Brie , 
femme de Philippe le Bd $ de Collège 
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d'Harcourt en 13 11. le Collège de 
Lizieux en 1412. par Eftoute ville , 
Abbé de Fefcamp ; & en des tems dif- 
férais , les Collèges des Cholets , du 
Cardinal le Moine , & quelques - au- 
tres ( a ). L'Univerfité de Paris fut le 
modèle de celles qui parurent dans les 
Provinces du tems d'Honoré III. la Fa- 
culté de Théologie étoit en vigueur dans 
l'Univerfité de Touloufe ; & dans les 
autres Univerfités l'étude des Saintes 
Lettres fuivit la date de leurs établiflè- 
mens. 

On ne fauroit nier que ces établiflè- 
mens ne {oient fort utiles ; c’eft néan- 
moins depuis ce tems-là que les Evê- 
ques ont cefle d'enfeigner , & qu'ils (e 
font déchargés fur les Doéteurs de l'inf- 
truétion des jeunes Eccléfiaftiques. Il eft 
. vrai que depuis S. Charles l’inftitution 
Séminaires, des Séminaires fupplée ce qui manquoit 
à cet égard ÿ car c’eft dans ces maifons 
de Probation que les Evêques font ap- 
prendre aujourd'hui fous leurs ïeux la 
Théologie aux jeunes gens à qui ils 
veulent donner les Ordres facrés. 

. Pour l’enfeigner, on le fervoit depuis 

< (a)Pafquier, Recherches de la France, Iir« 
; 9. ch. & fuivans. 
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1 >lufieurs fiécles de la méthode des Scho- — ■ m 
aftiques : cette méthode a varié félon les The’olo- 
rems ; c'eft ce qui a obligé un Ecri- 
vain ( b ) célébré à diftinguer trois âges que. 
dans la Théologie Scholaftique : le pre- 
mier, depuis Abélard jufqu'à Albert le 
Grand ,• le fécond , depuis Albert juf- 
qu'à Durand de S. Pourçain ; le troifiè- 
me , . depuis Durand jufqu'à Gabriel 
Biel. 

Dans le fécond âge S. Thomas & 

Scot introduifirent dans l'Ecole les 
principes de la Dialectique & de la Mé- 
taphyfique d'Ariftote : ils prirent cepen- 
dant des routes différentes , & Ocham fe 
moulant fur les anciens Nominaux , fit 
un tiers parti. Durand de S. Pourçain 
Evêque de Meaux , imita la liberté que 
fê donnoient autrefois les Académiciens : 
il ne s'attacha à aucune école en parti- 
culier ; mais il prit des différentes écoles 
ce qu'il jugea à propos , & avança quan- 
tité d'opinions nouvelles. 

Le troifième âge vit renaître le bon 
goût dans le quinzième fiéde : la Théo- 
logie fe débarrafla des termes barbares , 

& des queftions épineufes. Pierre d'Ail- 

( b ) Dupin , Bibliothèque des Auteurs Ecclé- 
üaftiques , fiécle XIV. ch. v. 

D iij 
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* 1 1 "i ly , Jean Gerfon , Nicolas Clemangis , 

Tw^’olo- j ean Turrecremata traitèrent folide- 
ment les matières de Doéfcrinc. Les deux 
fîécles fuivans ont donné des Ouvrages 
critiques d'un ’ nouveau genre fur l'E- 
criture fainte , une infinité de favans 
Commentaires , plufieurs Livres de con- 
troverfe , des recherches utiles fur l'An- 
tiquité Eccléhaftique , des Corps entiers 
de Théologie mis dans un bel ordre * 
Sc des queftions dogmatiques traitées 
avec exa&itude , & lelon la méthode 
des Peres* 
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SCULPTURE. 

L A Sculpture deftinée à perpétuer la 
némoire des grands hommes a pris 
naitlànce chez les Egyptiens \ c'étoit le 
• plus reconnoiflant de tous les Peuples : 
leur gratitude s'étendoit fur les Princes 
bienfaifans : ils trouvoient beau d'en con- 
ferver foigncufement le fouvenir y fui- 
vant ce principe ils drefTèrent dès les 

{ crémiers tems deux ftatuës colofïàles > 
'une à Mœris , l'autre à la Reine fort 
cpoufè y placées fur deux thrônes portés 
par deux pyramides , & qui s'élevant de 
trois cens pieds au milieu d'un Lac , oc- 
cupoient fous les eaux un pareil efpace ; 
ainfi , malgré l’étendue de ce Lac , qui 
avoit de tour 180, de nos lieues (a), 
ces deux ftatuës frapoient les ïeux de 
loin , & attiroient les regards. Voilà , 
fî je ne me trompe , l'origine des Co- 
loflès que la fagefle des Egyptiens a in- 
ventés , & dont on a fouvent abufé dans 
la fuite. 

( a ) Bofluet , Hift. Uniyer. part. 3. art; 

D iii j 


Egyptien*. 


Origine des 
Colofles. 
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i— 1,1 - 'j Mais c'eft dans la juftefle des propor-* 
v re’ fi° ns que les Sculpteurs Egyptiens ont 
principalement excellé : ils portèrent Ci 
loin cette jufteflè j> qu’après avoir taillé 
féparément toutes les pierres qui devoienc 
former une Statue , ces pièces détachées,* 
& qui bien fouvent n'étoient pas d'une 
feule main , étant réunies faifoient un 
tout parfait ( b ). 

Le foin qu’ils apportèrent à cultiver 
cette partie de l'Art li importante , & Ci 
dlentielle , leur fît fans doute négliger 
ce que nous admirons de fin & de dé- 
licat dans les ouvraves des Grecs. En 
effet les Bas-reliefs qu'on voit encore fur 
les anciens Bâtimens de l’Egypte , les fi- 
gures qui ornent fes Obéiifques , & fes 
Momies n’ont rien de recherché : s'il s’y 
rencontre quelquefois des Sphynx d'une 
beauté fingulièré , on les doit à des 
étrangers; ou s’ils ont été faits par des 
Egyptiens > il faut que la Sculpture ait 
été bien perfectionnée dans les derniers 
tems de leur Empire. On peut rappor- 
ter à ces derniers tems & au régné des 
Ptolomées l'Ifis de marbre noir , qu'on 
voit à Paris à l'Hôtel de Mezieres 3 & à 


( b ) Sçthos , Additions. 
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des tems plus reculés la Divinité Egyp- 
tienne de pierre de touche , qu'on voit 
à l'Orangerie de Verfailles , & les fculp- 
tures du Tombeau d'Ofymanduas, dont 
Diodore de Sicile ( c ) fait une peinture 
trop flateufê. # 

Les Ifraëlites n'ignoroient pas cet Art : 
il étoit même fort ancien chez eux , & 
chez les peuples leurs voifins : les preu- 
ves tombent fous la main en mille en- 
droits de l’Ecriture : les idoles de La- 
ban que Rachel enleva ; celles de Bel ^ 
& de Dagon ; le Veau d'or * le Serpent 
d’airain > les Chérubins de l'Arche , &c. 
Ces figures , dira-t-on ^ étoient de fonte : 
mais qui ne fait que l’Art de modéler 
qu’enfeigne la Sculpture eftle fondement 
de l'Art de fondre les métaux. 

La Statue de Nabucodonofor que les * 
trois jeunes Hébreux refuferent d’ado- 
rer (d) eft une preuve évidente de l'ha- 
bileté des Chaldéens dans cet Art ; & 
il eft aflèz vraifemblable que la Statue 
Equeftre de Darius , fils d’Hyftafpe , 
Roi des Perfes , avoic été jettée en fon- 
te ( e )♦ 

( c ) Lib . i # 

( d ) Dan. cap . z. 

(e) Herçdot. lib. 3. cap. 88, 
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Les Grecs , fi l’on s'en rapporte à leur 

S x v r e’ témoignage y font ^ es inventeurs de la 
Grecs.* Sculpture : ils l'attribuent à un certain 
Dibutadis , dont la fille donna commen- 
cement à la Peinture > en traçant l’ima- 
ge de Ton amant fur l'ômbre que la lu- 
mière d’une lampe marquoit contre une 
muraille. Ceux qui embraflènt ce (en- 
riment font inexcufables de donner l'air 
de fable à un fait qui peut trouver fa 
vérité dans l’Hiftoire. 

On peut croire que ce Dibutadis étoic 
Potier y de même qu'Ideocus , & que 
Théodore de Samos , plus anciens 5 fé- 
lon quelques-uns , que Dibutadis. Il eft 
du moins confiant que Calcoftene , 
Athénien , Démophile , &c Gorfanus tra- 
vailloient de terre : & fi l’on confidére 
que tous les Arts ont eu de foibles com- 
mencemens , on n’aura nulle peine à- 
croire que les figures de terre cuite 
ont précédé celles de pierre ou de mé- 
tal ( f ). 

taccdémo- Plutarque nous apprend que les La- 
niens. cédémoniens font les prémiers qui aient 
emploie le bois à faire des Statues , & 
c’eft ici qu'on trouve une nouvelle preu- 

{ f ) Feübien des Avaux , Principes de FArchi- 
teétuce , de la Sculptuce, ôcc, lit. x. ch. x% 
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ve de la groflièreté de cet Art dans fon > 1 " ii1 — 
origine : ils s'en fervirent d'abord pour Sc u l p- 
repréfenter Caftor & Pollux , ces deux TU 
freres jumeaux qu’ils avoient en grande 
vénération , Jmais ils n’y cherchèrent pas 
d’autre façon que de pçfer debout deux 
poutres liées l'une à l'autre par un bois 
de traverfe ; c'étoient là leurs fameufes 
Docanes , l'un des principaux objets de 
leur culte. 

Dedale fit fortir la Sculpture de cet 
état d'enfance : il apprit aux Grecs à 
faire quelque choie de moins impar- 
fait ; à ion retour d'Egypte oit il s’étoit 
formé le goût , il drelîa les Artilans de 
la Grèce à imiter dans leurs Statues 
l'attitude d'un homme qui eft en ac- 
tion , & en mouvement. Dedale n'em 
demeura pas là : il fit en bois une Vé-. > 

nus qui fe remuoit : nouvelle merveil- 
le , dont tout l'artifice venoic du Mer-' 
cure que l’Ouvrier avoit verfé dans la 
figure , & qui caufoit tout le jeu ; ce- 
pendant ces bonnes gens perfuadés par- 
là* de la préfence de la Divinité , & vou- 
lant empêcher leurs Dieux de s’échap- 
per , & de quitter leurs Temples , s'a- 
viferent d'un ftratagême allez plaiiant : 
ce fut d’enchaîner les Statues à qui le 
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Sculpteur avoit donné le plus d'a&ion ; 
auflî étoient - ce les plus belles , & celles 
qui , au rapport de Platon , fe vendoient 
plus chèrement. 

Les Grecs n'avoient point de Simula- 
cre > qui s’attirai; plus de refpedt & de 
vénération que la fameufe Diane d’E- 
phèlè : & cette Statue , l’ouvrage de 
Canétias ^ étoit de bois de Vigne , au 
rapport de Mutien ( g ) ; de Hêtre , fé- 
lon Callimaque ; de Cedre y félon Vi- 
truve. 

Agoracritos 3 de l'Ifle de Paros , fut 
le prémier qui travailla en Marbre , & 
fa Vénus plut tant qu’elle fit donner le 
nom de Parium Marmor au plus beau 
Marbre blanc de toutes les carrières de 
la Grèce & de l’Orient (h). 

Cet Art étoit néanmoins afïèz im- 
parfait , & il n'y avoit point alors d'au- 
tre école où l'on pût s'en inftruire à fond 
que l'Egypte; ce fut donc là que Tele- 
clés , & Théodore , fils de Rœcus pui- 
fèrent les connoiflànces qui manquoient 
à leurs compatriotes : ces deux Statuai- 
res firent à Samos l'Apollon Pythien dont 

( g ) Cité par Pline . liv. 16 . ch. 40. 

( h ) Felibien , Principes de l’ Architecture , &c. 
liv.î.ch. n. 
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parle Diodore ( i ). Calon & Egéfias sst 
travailloienc plus durement : Calamis s c 
fit des Ouvrages moins contraints : 
Dipœnus , Scyllis , Teéfceus, Argélion, 

& Onatas firent les premières Statues 
Equeftres après la première Guerre de 
Meflène ; car ce fut en ce tems - là que 
la Cavalerie commença à être en ulàge 
dans la Grèce (k ). 

Vers le même tems > Ariftocle , de 
Cydonie , fe rendit célébré par le Grou- 

E e d'Olympie , qui repréfentoit le Com- 
at d'Hercule contre une Amazone à 
cheval j Sc peu après > Batycles fculpta 
les Bas-reliefs du Thrône de la Statue 
d' Apollon dans le Temple d'Amycles. 
Socrate né à Athènes de Sophronilque 
bon Sculpteur , fuivit d'abord la pro- 
feiïion de fon pere : on vit fortir de fou 
attelier un Mercure , & des Grâces , que 
leur beauté fit comparer avec les Ouvra- 
ges des plus grands Maîtres de l'Art; 
mais il quitta bientôt le Cifèau , appelle 
à une plus haute deftinée. 

Ce fut alors comme le crépufculc de 

i 

. « ■ 

( i ) Lib . i. in fine. 

( k ) M. Fréret , Recherches fur l’Origine de 
l’Art de l’Equitation dans le VII. tom. des 
Mém. del’Acad. des Belles Lettres. 
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la vive lumière qui éclaira depuis la 
Sculpture du tems de Péricles. Phidias , 
Athénien, qui vint alors, furpaflatous 
ceux qui avoient paru avant lui ; Arti- 
fan habile , foit qu'il travaillât de Mar- 
bre , ou d' Y voire , foit qu'il emploïât 
les Métaux , comme dans la Statue d'or 
dp Minerve , Il célébré dans l'Antiquité. 
Cette Statue haute de vingt-fix coudées, 
préfentoit fur les deux faces de fon Bou- 
clier le Combat des Géans contre les 
Dieux , 8c celui des Athéniens contre 
les Amazones , & fur fa Chaufïiire le 
Combat des Centaures & des Lapithes : 
la Naiftance de Pandore ornoit Ion Pié- 
deftal. Phidias après avoir furpaflë (es 
émules dans fa Minerve du Parthénon , 
fe furpalla lui-même dans fon Jupiter 
Olympien. La majefté de l'Ouvrage éga- 
loit le Dieu , dit Quintilien (1), & 
ajoùtoit à la Religion des Peuples. Ou 
Jupiter eft venu du Ciel pour fe faire voir 
à Phidias , dit un Poète Grec , ou Phi- 
dias eft monté au Ciel pour voir Jupi- 
ter. Ce fut par ce chef-d'œuvre que cet 
illuftre Sculpteur termina fes travaux. 
Il avoir fait une Amazone qui fut pia- 


( 1 ) Lib . il. etp, 19 . 
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cée dans le Temple d'Ephèfe , & une 
Némefis pour les Athéniens vainqueurs 
des Perles. Nul objet fenfible ne fervoit 
de règle à Phidias , au jugement de Ci- 
céron ( m ) y il travailloit d'après Pidée 
de la parfaite beauté , qu'il avoit dans 
l'efprit : cette idée conduisit fon ci- 
feau y ôc lui faifoic enfanter des mer- 
veilles. 

Ce grand Artifan donna le prémier 
aux Grecs le goût de la belle Nature , 
& leur apprit à l’imiter : l'occafion étoic 
favorable : les Exercices en honneur chez 
les Grecs avoient été portés en ce tems- 
là au plus haut point de perfection. Com- 
me ils fortifioient les corps , & les ren- 
doient mieux conformés qu'ils ne le Ton c 
aujourd'hui , ils mirent les Sculpteurs à 
portée d'étudier le nud , & leur fourni- 
rent d'exceilens modèles ; ainfi , il n'y 
a pas lieu de s'étonner des progrès 
prompts & fubits que fit alors la Sculp- 
ture , & du grand nombre de ceux qui 
y excellèrent. 

Phidias eut pour rival Alcaméne. Ils 
traitèrent à l'envi le même fujet : mais 
la connoifïànce de l'Optique aflura la 


( m ) Om * 
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victoire à Phidias : (a Minerve qui vuif 
de près & mife à côté de la Minerve 
d'Alcaméne , paroiflbit groflïère & hi- 
dcule dans les traits du vifage , fe fai- 
foit admirer par un air de grandeur Sc 
de majefté étant placée à l’endroit où 
elle devoit être , tandis que celle d’Al- 
caméne vue à la même diftance avoir 
perdu toute fa beauté (n). Cependant, 
Alcaméne primoit où n’étoit pas Phidias : 
il eut la force en partage , & laifla bien 
loin Critias l'Infulaire , Neftoclés > Sc 
Hégias , . fes contemporains. 

Ctéfilas Sc Cylon vivoient vers le mê- 
me tems. Ils fe bomoient à donner à 
leurs figures un air naturel & aifé : Po- 
lyclete y ajoûta la régularité Sc l'agré- 
ment : il porta la Sculpture à une haute 
perfection : il fit à Sicyone , ville du Pé- 
loponnele, des Statues que les plus fa vans 
Artiftes s'efforcèrent d'imiter : le Dory- 
phore (o) fut le principal objet de leur 
iémulation. Les proportions du corps hu- 
main étoient u exactement obfervées 


( n ) Hiftoire de Phidias par M. l’Abbé Gedoyn * 
tom. IX. de THift. de l’Académie des BeW 
les Lettres. 

( o ) On appelloit ainfî les Gardes des Rois de 
Perle. 

dans 
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dans cette figure , qu’on lui donna le 
nom de Règle, 

Myron éleve de Polyclete mania le 
cileau avec tant d’adrefle , qu’il fembloit 
donner à Tes Ouvrages le mouvement 
& la vie. C’eft une grande perfection 
quand l’Art paroît être la Nature mê- 
me ( p ). Il repréfenta en cuivre une Va- 
che , qui fut célébrée par les Epigram- 
matiftes Grecs ( q ) , & par les Poètes La- 
tins ( r ). Ce Sculpteur excelloit en cer- 
taines naïvetés gracieufes ; mais la force 
aae lui manquoit pas : témoin le Difco - 
bole , ou jetteur de Diique ( s ). 

Lyfippe de Sicyone eut d’abord pour 
maître le Doryphore de Polyclete : mais 
dans la fuite , il étudia uniquement la 
Nature , & profita bien de fes leçons : 
fa manière àifée de fculper lui fit faire 
foit en bronze > foit en marbre plus de 
fix cens Ouvrages. Les plus remarqua- 
bles font , l’Apollon de Tarente * de 
quarante coudées de haut ; la Statue de 
Socrate ; celle d’un homme qui fort du 
' Bain ^ & qu’ Agrippa mit à Rome de* 

% 

. Cp ) Longin, Se&. 19* 

{ q ) Antologie. 

,{ r ) Ovide & Properce* 

( s ) Quint il. injl. Orat . lib . cap. i§« 

Tm. II 1 \ L 
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vant (es Thermes ; Alexandre encore 
enfant ( t ) -, & les vingt-cinq Cavaliers 
qui avoient perdu la vie au pafïàge du 
Granique. Du refte , on ne fauroit dou- 
ter que Lyfippe ne l’emportât fur tous 
lès concurrens : la préférence que lui 
donna Alexandre pour jetter en bronze 
là Statue en eft une- bonne preuve. On 
dit que ce Sculpteur exprima les cheveux 
mieux que ceux qui l’avoient précédé : 
cela feul fuffiroit pour diftinguer un ar- 
tifan ordinaire. 

- Charés , Lyndien , difciple de Lyfip- 
pe , s’immortalifa par le fameux Colouè 
du Soleil de foixante - dix coudées ( v ) 
& l’une des merveilles du Monde ( x ) : 
Il étoit d’airain ( y ) : l’ouvrier y em- 
ploïa douze ans , & le plaça à l’entrée 
du Port de Rhodes. Les Navires , dit- 
on , pafloient à pleines voiles entre les 

B mbes du Colofle. Abbatu par un trem- 
ement de terre , il demeura en cec 
état pendant près de neuf cens ans ; au 
bout de ce tems - là , Moavias , Calife 

( t ) Plin. Hift. Nat. lib. 34. 

( v ) Cent cinq pieds. 

(x) Martial, lib. i. Ipigram. 17. de Speft „ 
Epigr- 1 

( y ) L’airain de ce Colofle , félon quelques-uns» 
montoit à 72.00, quintaux. 


I 


BE $ BELLES LETTRES, &C. 6 ? 

ides Sarrafins , aïanr pris Rhodes , le 
vendit à un Marchand Juif , qui en eut 
la charge de neuf cens Chameaux (z). 

Charés travailloit fur le bronze , 8c 
Praxitèle fur le marbre : celui - ci don* 
rioit la préférence au Satyre & au Cu - 
pidon fur tous fes autres Ouvrages ( a ). 
Le Cupidon de Yerrés (b) étoit de 
Praxitèle , mais différent du prémier que 
Phriné plaça à Thefpies, Ville de Béo* 
tie. Ce célébré Sculpteur fit deux Sta- 
tues de Vénus ; l'une nuë , qui aïant 
pâlie dans Mlle de Coos , eft aujour- 
d'hui un des principaux ornemens de la 
grande Galerie de Verfailles ; l'autre 
Voilée , que les Gnidiens achetèrent ( c ) , 
& dont on voit , félon M. Bayer , une 
copie fort exaéte à Petersbourg dans la 
Grotte du Jardin Impérial. 

Scopas , de Mile de Paros , fit auflï 
une Vénus d'une beauté fingulière 5 un 
Apollon Smynthien pour le Temple de 
ce Dieu à Chry fa, ville de la Troade (d) , 
& la Colonne la plus parfaite de toutes 

( z ) Zonaras , Cedrenus, &c. 

( a) Paufanias, Lib . i. 

( b ) Cic. in Verr. de Signis. 

( c ) Ville à l’extrémité de la Prcfq’ifle atteoanwJ 
à la Carie. 

( d ) Elien, ... 

E H 
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l — ■ ! celles qui ornoient le fameux T emple de 

S c u l p- Di an e d'Ephèfe ( e ). 

ÏURI * Scopas , Briaxis, Timothée &c Leo- 
charés étalerent toutes les richefiès de 
leur Art dans le fuperbe Tombeau de 
Maufole 3 Roi de Carie ; Pythis ajouta, 
une Pyramide au defl'us du Tombeau * 
& un Char attelé de quatre Chevaux 
fur la Pyramide. Cet Edifice de foixan- 
te-trois pieds de long * & de quatre cens 
onze pieds de tour , avoir trente - fix 
pieds & demi de haut , & trente - fix 
Colonnes dans fon enceinte 

Agéfandre , Polydore , & Athénodore 
mirent une force d’exprefTïon étonnante 
dans le Groupe tant vanté de Laocoon 
du Belveder (f). Silanion montra fon 
talent à animer, le bronze dans la Sta- 
tue d’Appollodore fon confrère > & dans 
la Sapho que Verrès enleva du Prytanée 
de Syracufe ( g ). Canachus fit voir un 
goûc fec & dur ( h) . Demétrius pour s'at- 
tacher à la reflèmblance , négligea un 
peu trop la beauté. Archelaiis , de Prié-*? 
ne , mit beaucoup de délicateflè dans un 

( e } P lin. lib. 3 6 . 

( f ) Lib. 3 y. 

: (g) Cic. in Verr. de Signis . 

P lin. lib. 34. cap. 8. 

(h) Cic. in Br Ht. ». le. 


V. 
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Bas-Relief d’un travail exquis , & qu’on j 1 
croit qui repréfente l J Apothéofe d’Ho- s c u l 
mère (i). Cleoméne., fils d’ Apollodore , T u R 
joignit dans fa Vénus la pudeur & la 
modeftie à un air de jeunefiè , & à une 
beauté inexprimable. C’eft la célébré 
Vénus de Médicis , copie de la Gnidien- 
ne , félon quelques Ecrivains , & Vénus 
Genitrix , au jugement de deux favans 
Antiquaires (k). 

' Au furplus , ceux qui auront la cu- 
riofité de voir les noms & les ouvrages 
des autres Sculpteurs , peuvent s'adreflèr 
à ceux qui ont écrit l’Hiftoire de la Sculp- 
ture : mais rien n’eft plus propre à don- 
ner une jufte idée de l’excellence de la 
Sculpture Gréque 3 que les Antiques que 
Ton voit en Italie , & que nous avons 
pour la plupart parfaitement bien mou- 
lées. Tel eft entr’autres l’Hercule Far- 
ne(e : l’ouvrier en mufclant ce Héros , 
donne une grande idée de fa force , 

& il en exprime en même tems par 
des traits naturels la laffitude &c l’épui- 
fement. 

Tels font encore le Mirmillon du Pa- 

‘ ( i ) Differtation de M. Cuper far le Marbre dQ 
, • Ferentine. 

* ( x) MM. Maffeï & Bayer. _ . 

E uj 
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é— — lais Chigi , où l’on remarque un ingé- 
S c u l p. nieux mélange de la vie & de la mort 
t u r e. j ans l J état d’un Athlète qui expire ; la 
Vénus de Médicis , imitation parfaite de 
la plus belle nature ; l’Antino üs du BeU 
veder ; la Flore du Palais Farnefe * d'une 
légèreté admirable \ le Papire Prétextât, 
de la Vigne Ludovife ; le Rotateur de 
Florence , que Bon croit être ou l'affran- 
chi , qui , fuivant le récit de Tacite , dé- 
couvrit une confpiration faite contre Né- 
ron ( l ) ^ ou i’efclave qui , au rapport de 
Tite-Live , révéla le projet des fils de 
Brutus pour le rétablifiement des Tar- 
quins ( m). Si toutes ces figures font ad- 
mirables pour l'expreflion , & pour la * 
correction du Defiein , rien n'eft plus 
propre à intéreflèr & à toucher les Spec- 
tateurs que la fable de Niobé , mife fous 
les ïeux dans la Vigne Médicis par plu- 
fieurs Statues , qu'une même aCtion lie 
entr'elles. 

Cependant la Sculpture portée fi haut 
ne demeura dans fa perfection que pen- 
dant cent cinquante ans , à compter de- 

( 1 ) M. Piganiol de la force , Nouv. Defcript. 
de Verfaillcs. 

(m) M. l’Abbé du Bos , Réflex. critiq. fur te 
Pocïîe, St fur la Peinture > Seâ, 38. 


DES BELLES LETTRES, &C. JT 

puis Phidias : elle commença enfuite à — r 
déchoir. Rome avoir alors dépouillé S c u l p- 
Athênes , & toutes les Villes de la Grèce T u R E * 
de leurs ornemens les plus précieux : le 
féal Théâtre de M. Scaurus étoit décoré 
de trois mille Statues de bronze , & l'on 
fait que Mummius & Lucullus en avoient 
apporté une grande quantité après leurs 
expéditions. D'ailleurs , les Grecs aflu- 
jettis aux Romains perdirent peu à peu 
cette nobleflè de fentimens , qui faifoit 
leur caractère ; & les Arts ennemis de 
la contrainte le refleurirent bientôt de 
cette perte. 

Les Romains connoifloient la Sculp- Romains, 
ture avant que de connoître les Grecs. 
Demaratus mena avec lui en Tolcane 
Eucirape & Eutigramme : Ion fils Tar- 
quin attira enfuite à Rome Taurianus, 
qui fit de terre cuite la Statue de Jupi- 
ter , & les quatre Chevaux que ce Prince 
fit mettre (ur le fronton du Temple de 
ce Dieu ( n ) : c'eft vrailemblablement 
le prémier morceau de Sculpture qu’on 
vit à Rome : cet Art ne fit pas néan- 
moins dans cette Ville des progrès fort 
confidérables , jufqu'à ce que Marcellus 

( n ) Felibien des Avaux . Princip. de l'Archit. 1 

&ç. liv. a. ch. i. 

E * • • * 
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m\ ■— eut enlevé une partie des Statues donr 
S c u l p- Syracufe étoit remplie : alors les Romains 
5 u R E * commenceront à goûter la Sculpture , & 
à rechercher les Artifans qui s'y diftin- 
guoient : ils devinrent eux-mêmes avec 
le tems très -habiles dans cet Art; mais 
je ne crois pas qu’il ait rien enfanté chez 
eux de plus parfait que ce que l'on fit 
fous le Régné d’Augufte : la Statue de 
Julie ( o) , fa fille , eft remarquable par 
' la beauté de fa draperie , qui eft par- 
faitement bien jettée , loin d'être ma- 
niérée , comme dans les Antiques des 
tems poftérieurs. On peut mettre de ce 
* nombre la Statue du même Prince , 

qu'on voit à Ver failles près du Grand 
Canal ; le Bufte d' Agrippa , fon gendre , 
qui orne la Galerie du Grand-Duc ; ôc 
le Cicéron , de la Vigne Mathei. 

La Sculpture languiltànte fousTibere, 
Caïus , & Claude , reprit fes forces fous 
Néron. Ce Prince aima cet Art y Sc em- 
ploïa fon génie dans fa jeuneftè à faire 
des Statues. Il attira à fa Cour par (es 
bienfaits Zénodore , qui s'étoit fait un 
grand nom dans les Gaules parmi ceux 
de fa profeilîon. Ce Sculpteur devoit fa 

( o ) Cette Statue eft à Morly* . . . 


DES BELLES LETTRES* &C. 7 J 

réputation à un Mercure de quatre cens I'üjüü! 
pieds de haut , & d'un prix infini , drefie ^ ^ 
dans la Capitale de l'Auvergne ( p )- y Sc fa 
gloire reçut à Rome un nouvel accroif- 
îement par le fameux Coloflede fix- vingt 
pieds * qui après la mort de Néron fut 
confacré au Soleil. 

Les Romains dès-lors commençoient 
a goûter les Statues Coloflales , Sc dans 
la fuite , Alexandre-Sévère en fit ériger 
à la plupart des Empereurs. Ne diroit- 
on pas qu'on croïoit compenfer par une 
grandeur monftrueufe ce que le cifeau 
ne lavoir plus donner de majefté Sc de 
force ? En effet les ouvrages de Sculpture 
avoient en ce tems-là je ne fais quoi de 
fec & d'immobile , qui fit tomber infen- 
fiblement les Artifans dans le foible Sc 
dans le mefquin. Ce fut bien pis au 
commencement du quatrième fiécle : fl 
l'on voulut ériger à Conftantinople un 
Arc de Triomphe en l'honneur du fon- 
dateur de cette ville * ce fut aux dépens 
de l'Arc de Trajan , qu'on dépouilla de 
fes Bas-Reliefs pour en orner celui qu'on 
élevoit : le peu d'égard qu'on eut pour 
la convenance dans ces ornemens dé- 

4 

4 P ) Pli», Hb. 34. «fp, 7, ... 
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placés fait fentir à quel point étoient 
ignorans les Sculpteurs de ce tems-là. 

Il eft vrai que ce n'eft pas dans les 
Bas-Reliefs que les Romains ont excel- 
lé , & fi vous en exceptez les Danfeufes 
du Louvre , vous n’en trouverez point 
que vous puilTiez regarder comme de 
parfaits modèles. C'eft le fentiment d'un 
Académicien ( q ) fort éclairé fur les 
Arts. 3, Les Anciens , dit-il , ne favoient 
,3 que couper des figures de ronde boflè 
33 par le milieu , & les plaquer , pour ainfi 
D> dire , fur le fond du Bas-Relief y fans 
33 que celles qui s'enfonçoient fuflènt dé- 
33 gradées de lumière „. 

A quoi bon parler des Sculptures Go- 
thiques ? Qui ne voit que ce font des 
Ouvrages qu'un Art groilîer a formés en 
dépit des règles & de la nature \ triftes 
produélions d'efprits lourds & barbares , 
qui défigurent nos vieux Bâtimens ,&nos 
anciennes Eglifes. Ceux qui ne font pas 
à portée de s'en convaincre par l’infpec- 
tion des Originaux 5 n'ont qu’à parcou- 
rir les Monumens de la Monarchie Fran- 
çoife publiés par le R. P. de Monfaulfou. 
•> 

( q) M. l’Abbé du Bos , Réflexions critiques 
fur la Poëfie , & fur la Peinture , Sed. 
1 5 • de la première édition. 
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J'en excepte les figures & les Anti- 
quités qu'on nous donne pour Celti- S c u 
ques , & qu'on voit dans les Cabinets 
des Curieux : car quoiqu'elles paroif- 
fent en gros être d'une main gothique , 
elles ont néanmoins quelque choie d'a- 
gréable & de fini , inconnu à ces tems 
d'ignorance. Le Pere Mabillon > qui ne 
pouvoit fe le diiïimuler , fe jtiroit d'af- 
faire en fe perfuadant que de telles fi- 
gures étoient fuppofées *, il met en fait 
que tout ce qui a l’air gothique en France 
n'eft point véritablement antique. La 
règle eft trop générale ; & je ferai bien 
trompé fi tous les connoiflèurs l'admet- 
tent fans reftriétion. 

Les François & les Italiens relevèrent Les Fran- 
la Sculpture prefque eit même tems \ car & Acs 
tandis que Michel-Ange remplifioit Ro- ta lCüS ' 
me de fes Ouvrages , fous le Pontificat 
de Leon X. & de Jules II. Jean Gou- 
geon embellifioit Paris de les Chefs- 
d'œuvre fous le régné de François I. 

& d'HEN r 1 IL On connoît le Bac- 
chus de Michel- Ange , qui fit illufion à 
Raphaël par fon extrême beauté , & que 
celui-ci donna fans héfiter à Phidias ,04 
à Praxitèle : d'un autre côté 3 tout Paris 
admire les fameufès Cariatides de Gou- 


/ 
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geon , que l'illuftre Sarrafin n’a pas dé- 

S c u l p. daigné de copier. A Rome , le même 
t u rm. Michel-Ange fit la Mere de Pitié , pièce 
parfaite en fon genre , au jugement de 
ceux qui s'entendent en Sculpture ; & 
Daniel de Volterre enrichit de Statues 
l'une des Chapelles de S. Pierre in Mon- 
torio. L'Algarde fit voir ce que le cifeau 
eft capable d'imiter en repréfentant S. 
Pierre & S. Paul qui menacent Attila. 
Le Cavalier Bernin , digne fucceflèur de 
ces grands Maîtres , fit la Fontaine de la 
. Place Navonne , PExtafe de Ste. The- 
refe , ouvrage admirable du côté de 
l'expreflïon , le beau Ciboire de bronze 
doré de la Chapelle du S. Sacrement , 
le S. Longin , figure de quatorze pieds 
de haut , & à Verfailles , le Bufte de 
L o u i s X I V. où le cara&ère de ce 
grand Prince eft auflî bien marqué que 
les traits de fon vifage , &c le Cheval de 
Marcus Curtius infiniment plus beau & 
plus parfait que le Cheval de Marc- 
Aurele * que les Chevaux mêmes de 
Monte-Cavallo , que leurs Infcriptions 
infidelles attribuent aux plus célébrés 
Scu lpteurs de T Antiquité Gréque ( r ) K 


- ( r ) Phidias & Praxitèle* 


j 
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Baccio Bandinelli , l'un des grands — 
Sculpteurs de Ton tems , a fait une Cleo- s c u l p- 
patre , qui n^eft point déparée dans un T U R 
Bofquet de Marly par l'Antiquité qu'on 
a placé vis-à-vis de cette figure moder- 
ne. Long-tems après , Dominique Guidi 
fit pour le feu Roi l’excellent Groupe de 
la Renommée qüi écrit l'hiftoire de ce 
Prince. Le Guidi étoit éleve de l'Algarde y 
& il eut pour condifciples dans cette fa- 
meufe Ecole Antoine Raggi, dit le Lom- 
bard , & Hercule Ferrata , qui apprit à 
manier le cifèau à Camille Rufconi * de 
Milan , Sc à Melchior Cafa , furnommé 
le Maltois. L'Italie fè maintient encore 
aujourd'hui dans la pofïèfïion de ce bel 
Art , qui eft prefque fon domaine : le S. 

Janvier de Dominique Antoine Vaccaro 
ne permet pas d'en douter. 

Les Flamands fe font appliqués à la Flamands* 
Sculpture ^ & ils y ont allez bien réüfîî. 

Le Quefnoy fur la fin du feizième fîécle * 

& Slodtz fur la fin du dix-feptième y 
ont embelli de leurs Ouvrages, l'un Ro- 
me & l'Italie , l'autre Verfailles & Mar- 
ly. Celui-ci a eu pour émules dans U 
décoration des Maifons Roïalcs Erard 
de Liège , Buifter de Bruxelles , le Févre 
& Laviron d'Anvers. Guibbon & Roo- . 

• * ê 
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' 11 1 — rier , aufli d’Anvers , ont travaillé en 
S e u l p- Angleterre, où le dernier a fait les Mé- 
T U R E# dailles de Charles II. & Je Jac- 
q^u es II. Cette Ifle toujours ouverte 
aux Siences étoit alors fermée aux Arts : 
RysbracK y a introduit la Sculpture : 
les Statues du Roi Guillaume III. 
& du Roi régnant George II. font 
173 S. peut-être les premiers ouvrages qui foient 

forcis des mains d'un Sculpteur Anglois. 
La prémière de ces Statues eft dans la 
Grande Sale de la Banque , & la deuxiè- 
me dans la Grande Cour de l’Hôpital 
Roïal de Greenwich. 

Rétablirte- En France , Sarrafin fit revivre la Sculp- 
la ture que la longue durée des Guerres Ci- 
en France, viles avoir prelque eteinte , & lui redonna 
fa prémière beauté. Il fit en 1640. un 
Groupe fort eftimé qu'on voit à Marly , 
& qui repréfente deux enfans qui (e 
jouent avec un Bouc : il orna enfiiite 
quelques Eglifes de Paris de fes ouvra- 
ges : les plus remarquables font le Tom- 
beau du Cardinal de Berulle aux Car- 
mélites du Fauxbourg S. Jacques, & ce- 
lui d'Henri de Bourbon Prince de Condé 
à la Maifon profeflè des Jéfuites. Sar- 
rafin forma des éleves qui ont porté ceç 
Art à une grande perfection. 
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• Les Anguiers donnèrent les modèles . ■■■■■■ ■■>■■■ 
du Mercure & de l’Amphitrite qu'on a 5 c u L p ‘ 

i -i XUJC E% 

depuis exécuté en Marbre * & qui ornent 
des Bofquets à Ver failles & à Marly. Bal- 
thalar & Gafpard Marfy fèmblent avoir 
épuifé toutes les finefles de leur Art dans 
l'enlevement d’Orythie par le Vent Bo- 
rée; dans le Géant Encelade , ouvrage 
plein de force ^ & tout - à - fait dans le 
goût de Jules Romain ; mais fur tout 
dans le Groupe des deux Tritons qui 
abreuvent des Chevaux d'Apollon., mor- 
ceau admirable , & qui n'eft inférieur 
qu'à la Nature elle-même. Des- Jardins 
s'eft rendu célébré par une infinité d'ou- 
vrages :l'Artémife eft un des plus confi- 
dérables : l'ouvrier a eu l’adreftè d'expri- 
mer la douleur de la Princefïè d’avoir 
perdu le Roi fon epoux , & fa confo- 
lation de pouvoir lui lervir de tombeau. 

Pujet a fait moins d’ouvrages , mais ils 
partent tous d'une main favante : on 
peut donner pour exemples le Perfée 
qui délivre Andromède , & le Milon 
Crotoniate : ici le cifeau femble animer 
le Marbre > &c lui donner les pallions 
qui conviennent à ces deux différens 
fujets. Le Bas-Relief de S. Charles eft 
un Tableau où il nç manque que le 
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coloris; la perfpeétive aerienne incon-* 
nue aux anciens Sculpteurs y eft fore 
bien obfervée. 

Pu jet mettoit dans fes figures plus 
d’expreiïion , & Girardon plus de grâce. 
L’enlevement de Proferpine Apollon 
chez Thécis , &c. font des pièces d’une 
beauté fingulière , & d’une correction de 
Dedein dont les meilleurs Sculpteurs font 
louvent peu capables. Le Gros après avoir 
montré ce que pouvoit fon cileau quand 
il travailloit de génie , a copié le Tor- 
fe ( s ) de Richelieu, & l’Antinous du Bel- 
veder , & a rendu avec une fidélité peu 
commune beauté pour beauté , & expref- 
fion pour expreilion. Coizevaux qui s’é- 
toit déjà diftingué par fes favans Bas-Re- 
liefs délicatement exécutés en Bronze & 
en Marbre , a auiïi jouté avec les an- 
ciens Sculpteurs, & toujours avec avan- 
tage , & il a eu Fremery & Flamen pour 
compagnons de fes Combats ( t ). Tuby 
a exprimé d’une manière admirâble dans 
la Nimphe Galathée & dans le Berger 
Acis ce que la Nature a de plus riant ÔC * 


( s ) C’cft une Vénus gui fort du Bain. 

( t ) Fremery a copie Fauftine , Uranie , la 
Vénus de Médicis , &c. & Flamen a co- 
pié un Faune, Cypariffc, &c. 

de 


Digltized by Google 


fi Ë S BELLES LeTTRES 3 &C. 8ï 

de plus gracieux , & par un contrafte ■ i m i 1 1 
furprenant * il a repréfenté dans une s c u l r-, 
figure allégorique ce que le Poème Ly- T u R E% 
tique a d'élévation & de force* 

Pierre Mallerot connu fous le nom 
de Lapierre > eft encore plus connu par 
i es excellens morceaux de Sculpture* Il a 
fait la Colomnade du Parc de Ver failles, 
le Periftile & la Galerie du Château de 
Trianon , le Tombeau du Cardinal de 
Richelieu à la Sorbonne , le Maufolée 
de Girardon à S* Landry , les Chapelles 
de MM. de Pompone à S. Merry , & de 
MM. de Crequi & de Louvois aux Ca- 
pucines. Les fujets les plus triftes ont leur 
agrément quand ils font bien traités : on 
•en voit la preuve dans les Tombeaux 
précédens , & dans celui du Cardinal 
de Janfon , que les Couftous ont fait pour 
la Cathédrale de Beauvais. Les mêmes 
Sculpteurs dans les nouveaux ouvrages 
pour Marly nous montrent qu£ leur Arc 
n'a encore rien perdu en France de fo 
dignité. Où trouvera ^ tf on une pièce 
plus parfaite que la Jonétion des deux 
Mers ? Où trouvera-t'on* quelque chofo 
de plus fini & de plus piquant que le 
Groupe inimitable d'Apollon & de Da- 
phné ? M. Goi auroit fait dans la Sculp- 
Tm. HL l 
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turc des progrès étonnans ; il ne s’y ap- 
pliqua quependant fa jeuneflè ; & les 
prémiers elîais étoient des Chefs-d’œu- 
vrc ; mais plein de religion il fe confacra 
de bonne heure à un état plus conforme 
à la pureté de fes mœurs ( v ). 

Adam a décoré la Cafcade de S. 
Cloud d’un beau Groupe de dix-fept 
pieds de proportion , qui repréfente la 
Seine & la Marne. Simon Curé s’eft 
ïignalé dans les Médailles & Médail- 
lons qu’il compofoit & réparoit par- 
faitement , dans les pièces d’argente- 
rie pour les Eglifês , dont les Bas-Re- 
liefs font d’une délicatelTè rare , & d’une 
fineflè extrêmement recherchée , & dans 
les bijoux * où tout eft propreté, préci- 
lion & élégance. 

Du Vaflë avoit un heureux talent 
pour les Ornemens : il a fait les def- 
feins &. les modèles de plufieurs mor- 
ceaux de Sculpture de la Chapelle du 
Château de Verfailles , du Chœur de 
l’Eglile de Notre-Dame de Paris , de la 
grande Galerie & des principaux Appar- 
tenons de l’Hôtel de M. le Comte d* 

( V ) Il mourut à Paris , Curé de Sainte Mai> 
guérite , le dix- huit Janvier 173 8. âgé de 
- 4 71. ans. • - ' 
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* * ^ 

Touloufe. Ainfi cet Art a parte depuis — — 
long-tems des Italiens aux François ,* & Sculp- 
ceux-là fe font vu fouvent réduits à em- T u R E1 
prumer nos Ouvriers ( x ) pour des Ou- 
vrages de conféquence. . ; 

r 

t • 

( x ) Pu jet , Théodon , le Gros, * 

- •* 


< * 
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peinture. 


L A Sculpture & la Peinture , filles du 
De lie in , ont chacune des avan- 
tages 4ui leur font propres J l’une donne 
du relief à fes figures j l’autre fuit les 
différentes teintes des corps , & pour 
les rapprocher de la Nature elle em- 
ploie les Couleurs. . . 

L'invention en eft due aux Egyptiens , 
du moins quant auxjrois couleurs prin- 
cipales!' La connoiflance qu’ils avoient 
de la Chimie paroît conftater cette opi- 
nion ; d’ailleurs , ce que les vieux reftes 
de Bâtimens Egyptiens offrent aux v 01a- . 
ceurs de peintures antiques, montre un 
coloris’ vif & éclatant » qui a refifte à la 
longue fuite de tant de fieclcs ( a ). Ce- 
pendant , on ne . fauroit inferer, ni de 
ces anciens monumens, ni du temoig- 
nage des Auteurs , que les Egyptiens 
aient été de bons Peintres : au contraire , 
Pétrone dit nettement qu’ils n’en formè- 
rent jamais que de mauvais , & qu’ils 
corrompirent cet Art. 

( a j y otages de Paul Lucas , tome (. page 69 . 
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La Peinture pafla bientôt d’Egypte 
en Grèce , où le formèrent avec le tems 
les fameufes écoles de Sycione 3 de Rho- 
des , & d'Athènes. Entre les illuftres 
Peintres de la Grèce Phidias fut le plus 
ancien : il florilïbit vers la 84. Olympia- 
de , & fit à Athènes le portrait de Pé- 
ricles fon Mécéne. Panénus , firere de 
Phidias , peignit la Bataille de Marathon. 
Ces deux freres ne firent qu'ouvrir les 
portes de l'Art , où Polygnote entra le 
prémier par une plus exaéfce imitation 
de la Nature, & par l’heureux talent 
de l'embellir. Les ouvrages qui lui firent 
le plus d’honneur font les peintures à 
frailque du Temple des Diolcures ( b ) , 
& celles du Portique d’Athènes qu'on 
nommoit le Pécile (c) , où il reprélenta 
les principaux événemens de la Guerre 
de Troie. Ce Peintre étoit deThafe, 
Ifle de la Mer Egée : il eut pour Maître 
fon pere Aglaophon , &c parut avec éclat 
avant la 90. Olympiade. 

En ce tems-là ^ Apollodore fe figna- 
loit par d'excellentes peintures , condui- 


Pe 

T U 

Grecs 


( b ) Caftor & Pollux. 

( c ) Ceft-à-dire , le Varié , à caufe du grand 
nombre de Tableaux qui ornoient cette 
Galerie. 

F * • • 
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tes avec beaucoup d’entente , foit pour la 
difpofition des fu jets , foit pour les jours 
ik les ombres. Mais quelque habile qu'il 
fut dans fon Art ^ on peut dire que foit 
plus grand mérite a été d’avoir formé 
Zeuxis , qui porta plus loin que fon Maî- 
tre le Coloris , & le Clair- ob leur. Zeu- 
xis repréfema la famille d'un Centaure 
dans un Tableau dont la compofitioil 
étoit très-favante ( d ) ; il donnoit néan- 
moins la préférence à fon Athlète. On 
peut le regarder comme l'inventeur des 

{ >ortraits chargés, invention qui lui coûta 
a vie y car aïant peint une Vieille , cet 
ouvrage le fit tant rire qu'il en mou- 
rut (e). On fait avec quelle ardeur 
Zeuxis entra en lice avec Parrhafius 3 & 
l’événement de ce combat fingulier eft 
très-connu ( f ). 

Parrhafius prit d'abord leçon de fon 
pere Evenot , Peintre médiocre : mais 
il fit de plus grands progrès fous la con- 
duite de Socrate ( g ) , dont le talent pour 
les Artsn'étoit inférieur qu’à la profonde 
connoiflance de la Philofophie. La Na- 

( d ) Lucien dans fon Zeuxis. 

( e ) Verrius Flaccus cité par Feftus. 

( f ) Plin. Hifl. Natur . itb . 35. cap . 10. 

( g ) Xenoph . in Memorab. Socratis. 
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- turc avare de Tes dons les diftribuë iné- 
galement , même à fes favoris. Parrha- 
fius eut pour fon lot l'arrondiflèment dès 
figures , les airs de tête délicats & paf- 
fionnés ^ & la diftribution élégante des 
cheveux. Il excelloit de plus dans l'ex- 
preflion des mœurs : Pline (h) en tire la 
preuve de la peinture du Peuple d'Athè- 
nes. Démon Atbenienfium . 

Pamphile fut le prémier qui appliqua 
à fon Art la Géométrie > & le Calcul. 
Il fonda l'Ecole de Sycione ; & de peut 
que la Peinture ne vînt à s'avilir , il la 
fit interdire aux Efclaves par un Edit des 
Etats de la Grèce. 

De cette Ecole fortirent de grands Pein- 
tres , Mélanthe dont Plutarque ( i ) releve 
le mérite ; le fameux Apelle , & Ti«* 

manthe 3 fi l'on peut s'en tenir à l'opinion 
qui le fait naître à Sycione. Les An- 
ciens ( k ) font l'éloge de fa fagefie , 
lorfqu'aïant épuifé les expreflïons de la 
douleur la plus vive > en peignant la mere 
& les autres témoins du Sacrifice d'Iphi- 

? ;énie, il peignit Agamemnon la tête voil- 
ée , pour marquer qu'il étoit impolïible 
» 

* • 

( h ) Hifl. Nat. lib .3$. cap . 10. 

( i ) In 'vit a Aratï. 

( k ) Quintil. Infl. Orat . lib . i. cap. 14. 

F iiij 
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à Ton Art d’exprimer la fituation d’un 
Pe ïn- malheureux pere, forcé d’immoler cette 
u r imfocente vidime. Le caradère de Ti- 
manthe étoit l’invention. 

Ce qui eft étonnant , c’eft que ces 
prémiers Peintres ne fe fervoient que des 
trois couleurs matrices y qu’ils avoient 
empruntées des Egyptiens. Ce furent 
Echion , Nicomaque, Apelle , «Protogé- 
ne , qui imitèrent avec des couleurs 
compofées toutes les nuances de la Na- 
ture. Apelle eft le plus illuftre : (on ta- 
bleau de la Calomnie, l’un des plus re- 
nommés , étoit une peinture allégori- 
que dont Lucien fait la defeription : le 
portrait d’Alexandre la foudre à la main 
Fut un des principaux ornemens du Tem- 
ple d’Ephèfe, & l’un des plus beaux ou- 
vrages de cet Artifan habile : le portrait 
en profil d’Antigone ( 1 ) donna la pre- 
mière idée de l’art du profil : la Vidoire 
de Cynifca ( m ) dans la Courfe des 
Chars aux Jeux Olympiques > peinte par 
Apelle d’une manière inimitable , aug- 
menta fa réputation ( n ) : mais fon 

! 1 ) Ce Prince n’aroit qu’un œil. 

m ) Sœur d’ Agéfilas , Roi de Lacédémone. 

[ a J Paufanias , lit. 4. 
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chef-d'œuvre fut fa Vénus Marine ^ qui * ■ ■ 1 

devint fi célébré qu’on a cru qu’elle ^ E 1 N ~ 
avoir contribué à établir le culte de T u K 
cette Déeflè , plus que toutes les fables 
des Poëtes. Il commença une autre Vé- 
nus , qui auroit , dit-on , furpafle la pré- 
mière, fi la mort ne lui avoit pas arra- 
ché le pinceau : car il excelloit dans les 
peintures gracieufes. Il avoit même dé- 
veloppé tous les fècrets de fon Art dans 
trois volumes qu'on lifoit encore du 
tems de Pline. 

Cependant , cet Apelle cédoit à Am- 
phion pour l'Ordonnance , & à Afcle- 
piodore pour le Lointain , & pour la 
jufte oblervation des diftances ( o ). Les 
Peintres favoient donc dès-lors dégrader 
les figures. Quelques Ecrivains ( p ) le 
nient : d'autres ( q ) font pour l’affirma- 
tive ; & fans vouloir égaler fur ce point 
les Anciens aux Modernes , ils croient 
que les Maîtres de l’Art dans le fiécle 
d'Alexandre ont eu quelque idée de la 
Perfpeétive. Platon en donne la preuve 

( o ) Peliflon , Difcours fur les Oeuvres de 
Sarrafin. 

( p ) Charles Perrault dans fon Parallèle des 
Anciens & des Modernes. 

( q )_ L’Abbé Sallier.Mém. de l’Acad. des Belles 
Lettres , tome VIII. , 

1 * 


\ 
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“ quand Socrate infinuë que les Peintres 
N ‘ confultent les apparences , réglant leurs 
* traits fuivant les points de fituation où 
doivent être les figures ; & quand il ajoute 
que la Peinture n’oublie rien pour nous 
falciner les ïeux > n'eft-il pas clair que 
cette illufion ne peut confirter que dans 
la modification des grandeurs & des 
couleurs ? 

AutTï , la Peinture étoit alors très- 
floridànte > & Il l'on peut faire fonds fur 
le témoignage de Pline , les Grecs étoient 

K rvenus à peindre les mouvemens de 
me , & à donner des fentimens à des 
figures muettes : il cite en preuve un 
Tableau où l'on voïoit une femme per- 
cée d'un poignard , & dont l'enfant 
fucçoit encore la mammelle. Ce Tableau 
étoit d'Ariftide , le prémier , dit-il , qui 
ait porté le maniment du pinceau à une 
fi grande perfection. Le Bacchus du 
même Peintre , que Mummius trouva à 
Corinthe, étoit dans ce goût(r). Lu- 
cien ( s ) donne un exemple bien remar- 
quable de l'art de peindre les fentimens 
les plus intimes du cœur , & de repré- 
fenter les pallions les plus douces dans 

( r ) Plin . lib . 3^. cap . 1 o . 

(s) la Herodoto . 
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la defoription qu’il fait du Mariage d'A- . ' . 

lexandre & de Roxane, riante peinture p fc 1 N ’ 
où les grâces de l'invention alloient de 
pair avec la beauté & la finede des al- 
légories. Et Aufone ne nous laide pas 
ignorer que ces excellens Maîtres fa- 
voient auflî exprimer les pallions fortes 
& véhémentes , quand il parle de la Me- 
dée qui leve le poignard fur fes enfans : 
on peut les en croire-, nous n'avons rien 
du moins qui les démente ; car il n'eft 
venu jufques à nous aucun Tableau des 
anciens Grecs : il faut feulement obfer- 
ver de ne pas confondre les tems. 

Dans ces heureux tems , Protogéne , 
illuftre nourridon de l'Ecole de Rhodes, 
fe diftingua par fon Jalyfe ( t ). C’étoic 
tin Tableau d'hiftoire , qui avoit coûté 
fept années d'un travail atïîdu qu’A^ 
pelle ne pouvoit fe ladèr d'admirer , 
digne d'attention par l’écume qui fortoit 
de la gueule d'un Chien haletant après 
une longue courfe , & qui donna lieu 
à bien des fables ( v ). Le Satyre & l 'A- 
lexandre de Protogéne font célébrés dans 
l'Antiquité; Du refte , on a reproché à 

( t ) Petit-fils du Soleil , & fondateur de U 
Ville de Rhodes. 

(v ) P lin. lib. 35. cap. 10. 
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— — ce Peintre fa manière dure & auftère , 
P e i n- un goût difficile à contenter , qui ne lui 
TURE * permettoit pas de quitter le pinceau, & 
de finir fes ouvrages. Nicias d’Athènes, 
& Paufias de Sycione fe fignalerent , 
l’un par la Defcente d'Ulyflè aux En- 
fers , l’autre par un nouveau genre de 
peinture appelle Caufiique , & qui con* 
îïftoit à plaquer fur le bois , ou fur 
l’yvoire des cires de différentes cou- 
leurs. 

La Grèce toujours paflionnée pour les 
Arts conferva chèrement la Peinture, & 
vers les derniers tems , le fameux Ara- 
tus , Chef de la ligue des Achéens , s*y 
entendoit parfaitement ( x ). Cet Art pafla 
la Mer , pénétra dans l'Afrique ; & Ju- 
ba , le Jeune , Roi de Mauritanie , ne 
crut pas avilir la pourpre en écrivant 
l'Hiftoire des Peintres (y ). Cependant 
fous le Régné de Juba , & fous l'Em- 
pire d’Augufte , la Peinture avoit bien 
dégénéré. Les Grecs épris alors des char- 
mes du Coloris négligèrent abfolument 
le Deflèin , & par un choix bizarre , ils 
donnèrent la préférence au brillant fur 

: - ( x ) Plutar. in Vit a Arati. 

( y ) M. l'Abbé Sevin , Mém. de l'Acad. des Bel- 
les Lettres , tom. 4. 
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le folide , aux beautés fardées fur les 
beautés naturelles. 

Ceft Denys d'Halicarnafle qui nous 
apprend ce changement : il étoit à por- 
tée de juger du mérite des anciens ÔC 
des nouveaux Peintres : le témoignage 
d’un Auteur Grec doit être reçu , quand 
il parle fans prévention des Grecs fes 
contemporains. 

Il y avoir long-tems que les Romains 
goûtoient eux-mêmes la Peinture * & 
Marcellus y avoit donné occafion , en 
faifànt tranfporter à Rome ce qui fe 
trouva de Tableaux rares & précieux 
parmi les dépouilles de Syracule. L'in- 
clination de ce Peuple pour ce bel Art 
devint enfuite très- forte , particulière- 
ment vers la fin de la République , & 
fous les Empereurs. Adrien & Alexan- 
dre- Sévère peignoient très-bien ; & Ma- 
ximin I. fit repréfenter dans des T ableaux, 
qu’on mit à la porte du Sénat , fes Vic- 
toires fur les Allemands (z). 

Il paroît néanmoins par les écrits des 
Anciens que les Peintres furent toujours 
à Rome très-inférieurs à ceux de la 
Grèce. Vitruve leur reproche de n'ob- 


P E 1 N- 
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Romain?. 


( z ) Hijtori* Augtifl*. 
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2“ü!5!? (erver pas dans leurs Ouvrages une cer- 

t ur N e ta ^ ne convenance & de s'abandonner 
un peu trop à une imagination peu ré- 
glée : delà ces caprices & ces idées mont 
trueufes que l'on nomme aujourd'hui 
Grotesques y & dont on attribue l'inven- 
tion à Apaturius , d'Alabande (a) ; de- 
là ces Mofaïques , ou aftemblages de 
petites pierres coloriées, & d'aiguilles de 
verre rapportées enfemble , qu’on voit 
en tant d'endroits , fur tout à Palef- 
trine. 

Ce qui refte de peintures faites au 
pinceau eft en trop petite quantité pour 
juger fainement du mérite des Ouvriers 
de ce tems-là. Le morceau le plus con- 
fîdérable eft la Noce de la Vigne Aldo- 
brandine , d’une exécution très-hardie : 
mais le Nymphée du Palais Barberin ne 
tiendroit pas contre les Païfages de Pie- 
tro de Cortone , &c les peintures moder- 
nes erfaceroient furement les Figurines 
du Tombeau de Ceftius. . • . 

Cet Art fut long-tems enfèveli en 
Occident fous les ruines de l'Empire 
Romain. Les Orientaux le confcrverent 
avec plus de foin, mais entièrement dé* 
pouillé de fon ancienne (plendeur. 

( a ) Flin . lib. 7 . cap. ç. 
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Cimabué le retira de leurs mains vers 
le milieu du treizième fiécle ( b ) , & 
avec le fecours de quelques Florentins , 
il le mania avec plus d'adrefie que n'a- 
voient fait les Grecs , de qui il l’avoit 
reçu. Jufques-là 011 n'avoit peint qu'à 
frai (que & à détrempe ; au commence- 
ment du fiécle fuivant , Jean Van-Eyck, 
Flamand , qu'on appelle d'ordinaire 
Jean de Bruge , trouva le fecret de pein- 
dre à huile ( c). 

L'utilité de cette invention fe fit bien- 
tôt fentir. Les couleurs fe confervent 
long-tems : elles reçoivent une union , 
& une forte de vernis qu'on ne peut 
fans ce moïen donner aux Tableaux. 
Dès-lors on s’en apperçut ; & on s’at- 
tacha d'abord à copier la Nature , mais 
fans l'ennoblir ; on delTînoit correcte- 
ment , mais d'une manière fort féche , 
& qui tenoit encore du>Gothique. 

Le Ghirlandajo peignit dans ce goût, 
quoiqu'il furpalfât tous les Peintres de 
fon tems & tout fon mérite confifta à 
former le célébré Michel- Ange ( d ) : le 
* « • • 

( b ) Il naquit en 1144. 

( c ) Felibien , Principes d’Architc&ure , Sculp- 
ture & Peinture , liv. 3. ch. 5. & 6 . 

( à ) Né en 1474. 
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Au quator- 
zième fiécle 
on com- 
mença à 
peindre à 
l'huile. 
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Pape Jules II. excita par Tes récompen- 
Tes le pinceau de ce jeune éleve , qui 
devint en fuite un grand maître dans ion 
Art. Cet homme admirable tira la Pein- 
ture de l'état de médiocrité & de bafleflè 
où elle avoir langui : il excella dans 
le Deilèin * & établit l'Ecole de Flo- 
rence. 


ECOLE FLORENTINE. 


L E beau feu de l’imagination , l'a- 
grément & l'élégance caraétérifent 
cette Ecole. Ces qualités font communes 
aux Poètes & aux Peintres Tofcans : 
car le génie pittorefque ne diffère en 
rien du génie poétique. Le Roflo An- 
dré del Sarte , le Pontorme ^ Salviati , 
Procacini , Stephan délia Bella fe ren- 
dirent également recommandables par 
les riches inventions 5 & par les traits 
hardis , mais réguliers , gracieux , mais 
nobles , de leurs favan^es peintures ; & 
il ne leur manqua que les beautés terri- 
bles qui frapent dans les Ouvrages du 
fondateur de leur Ecole. Des qualités 
femblables diftinguerent fietro Berretijii, 

plus. 
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plus connu fous le nom de Pierre de P—— 
Cortone , Ciro Ferri fon éleve , & le p E 1 N 
fameux Tempefte: & de nos jours, Be- 
nedetto Lutti foûtient la réputation que 
s’eft acquife la nombreufe poftérité de 
l’ÿluftre Michel-Ange. 


ECOLE ROMAINE. 

„ T ’Ecole Romaine , dit un Ecrivain 
„ -1 -j fort poli , donne l’idée la plus 
,, jufte de la fécondité, de la rapidité, 
„ de l’exaéfcitude , & de la netteté avec 
„ laquelle on peut mettre au jour ce 
„ que l’on conçoit de grand , de pa- 
„ thétique , de fublime , & d’extraor- 
„ dinaire. On admire dans les Ouvra- 
„ ges des Peintres célébrés que cette 
,, Ecole a enfantés , la vérité qu’ils ont 
„ donnée aux airs de tête , les contraf- 
„ tes qu’ils ont cherché dans les attitu- 
„ des , les grâces qu’ils ont étudiées , 
„ les caprices ingénieux , & les bizarre- 
„ ries élégantes , dont ils fe font fervis 
pour réveiller l’attention du fpeéta-r 
3 , teur , & pour jetter du vif & du pi- 
„ quant dans leurs tableaux, ,, 

Tom. III . G 
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an ■ — ■ 1 Cette Ecole dut Ton origine à Ra- 

P e i N-* phaë ‘1 , qui naquit à Urbin en 1485. 

2 u r e. ^ a pj ia gi éleve de Pierre Perugin , & 
émule de Michel- Ange , les furpafla tous 
deux dans la Peinture : il enfeigna au 
prémier bien des chofes dont celui-ci fit 
ufage en peignant la Chapelle de Sixte, 
& il donna dans fon Tableau de la 
Transfiguration un chef - d’oeuvre de 
l’Art y qui ternit les plus belles peintu- 
res de Ion concurrent , & où l'on voit 
briller la fagefle de la compofition. : 
; Jules Romain ( e ) , le bien-aimé Dik 
ciple de Raphaël , & l'ornement de fon 
Ecole y cultiva foigneufement ce qu'on 
appelle la Poëfie de la Peinture. Quelle 
nobleflè I quelle fécondité ! quelle for- 
ce ! Qui ne reconnoît fon pinceau à ces 
expreflïons fiéres , fouvent terribles , qui 
faififlènt Pefprit & Pétonnent ? Si l’on 
veut comparer le Difoiple avec le Maî- 
tre , on reconnoîtra aifement que Ra- 
phaël charme par la douce majefté de 
les figures , & que Jules Romain fur- 
prend par Pair impofant qu'il donne aux 
fiennes. L'un offre dans fes tableaux le 
grand & le fublime de la Poëfie > Pau- 

t . 

(e)Mort en 
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tre en exprime la fureur & f’enthoufiafme. 
Nous avons peu d’ouvrages du dernier : 
la Chute des Géans , le Triomphe de 
Titus , & la Circoncifion font les plus 
remarquables. 

Les Difciples de ces excellens Maîtres 
s’efforcèrent de les imiter y & dans les 
caractères de douceur ou de fierté qu’ils 
donnent à leurs Ouvrages , on recon- 
noît lequel des deux ils ont choifi pour 
modèle. Perrin dei Vague fuivït la ma- 
nière de Raphaël : il a peint les Mufes 
& les Piérides dans un petit Tableau , 
qui peut prouver ce que j’avance. L’E- 
cole Romaine a duré jufqu’à Carlo Ma- 
ratti ; & fes Difciples Chiari, PaafTèri, 
& Pietro de Pétri ont retracé de nos 
jours les plus beaux traits des anciens 
Maîtres. 


ECOLE LOMBARDE . 

L ’Ecole Lombarde doit fa naiflance 
au Correge. Ce Peintre devoir plus 
au génie qu’à l’Art. Je ne fais quoi de 
naïf & de gracieux ( f ) plaît infiniment 

( f ) Le grand ne lui manque pas .* témoin la 
Gloire de la Cathédrale de Parme. 

G ij 
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' ■ ■ ■■ dans tous Tes Ouvrages , & pafla dans 

P E 1 N ‘ ceux du Parmefan & du Bazoge. Anni- 
T u R E * bal Carache plus illuftre que fes freres , 
deiïïnoit d’un grand goût , & laifla plu- 
fieurs éleves , entr'autres le Guerchin , 
l'Albane , Lanfranc , le Dominiquin , 
& le Guide, Le Guerchin ne fe diftin- 
gua que par la correction du Deflèin. 
L'Albane peignit avec beaucoup de grâ- 
ce les Nymphes & les Déelïès , & for- 
ma Carie Cignani , & Jean - Baptiftc 
Mole admirable dans fes Païfages. Lan- 
franc fit voir dans fes peintures à fraif- 
que des beautés inconnues depuis Ra- 
phaël : le Tableau qui repréfente S. Pierre 
iiir les eaux eft un chef-d'œuvre de l'Art. 
Le Dominiquin excella pour les expref- 
fions : cette importante partie de la 
Peinture brille principalement dans le 
S. Paul , le S. Jerome, le David , 8c 
le S. Sebaftien de cet habile Peintre. 
Le Guide allia deux choies qui ne pa- 
roiflènt pas faites l’une pour l'autre , la 
douceur & la force : on voit dans la 
plûpart de fes Tableaux une belle ..or- 
donnance , & de beaux airs de tête. En- 
fin Daniel Crefpi , dit l'Efpagnol , eft 
dans ces derniers tems le principal or- 
nement de cette Ecole. 


« 
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ECOLE VENITIENNE. 

jT\ Uand Raphaël jettoitles fondemens 
V^Me l’Ecole Romaine 5 le Giorgion 
& Titien , inftruits par Jean Bellin > 
établirent l’Ecole Vénitienne , qui s’é- 
tend jufqu’à Sebaftien Ricci. Le Gior- 
gion étant mort dans la fleur de la jeu- 
neflè , laifla peu d’ouvrages. Le Titien 
dans le cours d’une vie centenaire Te fit 
aimer & eftimer de tous les Princes de 
l’Europe : il conduisît le pinceau de Lam- 
bert Zuftrus & du vieux Palme : il fut 
le modèle du Tintoret > & de Paul Ve- 
ronéie, & il montra aux Peintres qui 
lui fuccéderent l’art de flater les ïeux 

{ >ar la richefle & par la vérité des cou- 
eurs , art aimable & impofant qu’on 
avoit un peu trop négligé. 


Pein- 

ture. 




CINQUIEME ECOLE. 

V Oilà les quatre premières Ecoles de 
Peinture , qui le font rendues de- 
puis li célébrés. La Cinquième fe fub- 

G iij 
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— divifa en trois autres qui furent la 
' Napolitaine , la Genoife ^ & celle de 
Luques. Là brillèrent le Cangiago , Sal- 
vator Rofa , Lucas Jordans , & Soli- 
méne. ' 

A Milan , Leonard de Vinci , di£ 
ciple d'André Verrochio, s'étoit fait un 
grand nom long-tems auparavant par 
l'incomparable Portrait de Life , le mieux 
exprimé , & le plus fini qui foit forti de 
lès mains : de Vinci eut pour éleves 
André Solario , & Jacques Pontorme 3 
dont on a déjà parlé. 

ECOLE ALLEMANDE. 

A U deçà des Monts , Albert Durer 
renouvella en Allemagne l'Art de 
peindre , peu connu avant lui , & il 
lui donna un nouvel éclat. Jean Hol- 
bein ( g ) ne dut fa capacité qu'à loti 
génie. Supérieur aux Peintres de l'E- 
cole Romaine pour le Coloris , il les 
égala prefque dans la compofîtion de (es 
lavantes Peintures. 

« 

* 

r 

( g ) Né à Bâle en 1498. mort à Londres en isï4* 
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ECOLE FLAMANDE 

- i 


O N doit ici diftinguer deux diflférens 
Iges , du moins pour l'Ecole Fia-* 
mande. Elle eut à Anvers un excellent 
Peintre dans le célébré Rubens , cjui 
porta la gloire de fa Nation , & celle 
de fon Art , jufqu’aux extrémités de 
l'Europe. Rubens eut une grande répu- 
tation ; & il feroit allé encore plus loin, 
fi au Coloris où il excelloit , il eût ajoûté 
la correébion du Deflèin. Quelques-uns 
le reprennent de n’avoir introduit que 
des perfonnages allégoriques dans des 
Tableaux (h) d’Hiftoire > où entr'au- 
tres beautés on admire des réflets ( i ) de 
lumière admirables. Vandeik digne éle- 
vé de Rubens , mit à profit les enfeig- 
nemens de fon Maître dans les excellens 
Tableaux de Belizaire 3 de la Flagella- 
tion 9 ôc du Portement de Croix. Il 

( h ) De la Galerie du Luxembourg. 

( i ) Ce qui eft éclairé dans les ombres par la 
lumière que renvoient les objets voifins & 
éclairés. 
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■ ■ ■ ■» réiiflit aufli très - bien dans la Portrai- 

t u ture 5 ^ laquelle il s’attacha particuliè- 
rement. • 

Vandermeule , & Tes Difeiples Jean 
Paul & Martin , peignoient parfaitement 
bien les Sièges , les Prifes des Villes, & 
les Batailles. Le dernier avoir une atten- 
tion fingulière à bien ordonner fes com- 
portions , à bien toucher les pallions , à 
faire agir & mouvoir (es figures. 

Le naturel , le fimple , le naïf , le 
champêtre , font l'aimable caractère du 
fecond âge de l'Ecole Flamande : la cou- 
leur & le vrai font fon partage. Elle 
compte parmi fes bons Peintres Brill, 
Breughel , & Fouquieres , qui exprimè- 
rent avec tant de grâce dans leurs Paï- 
fages ce que les Collines des Païs-Bas 
ont de plus frais , & de plus riant ; " 
Bloëmart , & Berghem , qui excelloient 
pour les Paftorales y Watteau , qui s'é- 
tant borné à de petits fujets , grouppoit 
avec beaucoup d'art fes figures defïinées 
d’une main légère ; Pater , fi eftimable 

{ >ar fon Coloris ,• le célébré Jordaëns ; 
'ingénieux Quellin ; enfin , le fameux 
Grevenbroëck , inimitable pour les Ma- 
rines , & pour l'art de faire les figures 
•n petit , en obfervant exaélement la 
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perlpeébive , la gradation des différens 
plans y les jours & les ombres * en un 
mot y la vérité des objets. 

On dit des Hollandois qu'on n’a vu 
chez eux qu'une Peinture morfondue : 
avouons néanmoins que plulieurs de 
leurs Peintres ont eu un talent merveil- 
leux pour imiter le clair - obfcur , en 
plaçant à propos les jours & les ombres 
dans un petit efpace renfermé. Téniers, 
Brauver , Van-Oftade n J ont rien fait de 
grand : mais ils ont donné des fcénes di- 
vertiflântes ; ils ont repréfènté avec beau- 
coup de naïveté des Fêtes de Village. 
Antoine More , d'Utrecht , a fait des 
Portraits , & Corneille Polambourg ,des 
Païfages. 

En Angleterre , le (èul Peintre d'Hif- 
toire qui foit digne d’attention eft le 
Chevalier Thomas Tomilk (k). Il a 
peint dans la Coupole de S. Paul de 
Londres l'Hiftoire de cet Apôtre en gri- 
failles rehauflees d’or : les figures en 
font grandes * mais peu correétes. 

(k )Mort en 1734. 

% • 
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P E I N- — ' 

TURE ’ ECOLE FRANÇOISE. 

s 

L Es François ont une fupériorité in- 
conteftable fur les Anglois & fur les 
Flamands pour le génie , le goût , le tour 
d'imagination , l’expreflion , la correc- 
tion , & les grandes ordonnances. Le 
goût pour la Peinture commença en 
France dès les premiers tems du re- 
nouvellement de cet Art. Charles V. 
eut toûjours auprès de lui le fameux Jean 
de Bruge. 

Sous le régné deLouisXl. René 
Duc d'Anjou , Roi de Jerufalem , &des 
Siciles , fut un excellent Peintre , fui- 
vant Brantôme , Rufi , & Bouche. Ce 
Prince fe peignit lui-même , & ce Por- 
trait eft confervé dans une Chapelle des 
Carmes d'Aix en Provence ( l ). 

François I. attira à fa Cour 
André del Sarte , & quelques - autres 
bons Peintres , qu'il combla de bien- 
faits: mais ni les libéralités de ce protec- 
teur des Arts , ni les leçons de ces maî- 

( 1 ) Montfaulcon , Monumens de la Monar- 
chie Françoife , tome III. 


\ 
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très habiles y ne furent pas alors capa- — ■ 
blés de faire fleurir la Peinture dans ce Pe in- 
Roïaume. Freminet & Jean Coufin fu- T u R 
rent les premiers manier le pinceau, 

Simon Voiiet , premier Peintre de 
LouisXIII. eft regardé avec rai (on / 

comme le Reftaurateur de (on Art. 

Après s’être formé fur le Valentin, & 
fait plufieurs Tableaux qui ont beaucoup 
de force , il étala dans les derniers les 
charmes du Coloris , par une vive op- 
pofltion des ombres & des lumières: 
cette oppofition étoit toutefois trop mar- 
quée ; car les beautés font des défauts y 
quand on les poulie trop loin. Voiiet a 
peint la Galerie & la Chapelle du Palais 
Roïal , & plufieurs endroits des Châ- 
teaux de Chilli & de Geiïî , & des Hô- 
tels de Bullion & de Seguier. 

Jacques Blanchard fans tomber dans 
cet excès , donna à fa manière de colo- 
rier un brillant & une fraîcheur que 1$ 
plupart de nos Peintres n'ont pu imi- 
ter , & qui lui fit mériter les furnoms du 
Giorgion François, & du Titien moder- 
ne, Les Bacchanales qui ornent à Paris 
le Salon de M. Morin peuvent être mifes 
au rang des plus beaux ouvrages de Blan- 
chard : mais le Tableau de la Defcente du 
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S. Efprit , qu'on voit à Notre-Dame eft 
P e 1 n- incomparable : l’ordonnance en eft d'une 
T ü * E * beauté fingulière : la lumière y eft fi 
vive,& fi bien répandue de tous côtés, 
que rien en ce genre n'approche davan- 
tage de l'idée de ce divin Miftère ( m ). 

Cependant le Sueur ( n ) , difciple de 
Voüet, laiftànt héritier Dorigni du pin- 
ceau de fon Maître , peignit la Nature 
d'après l'idée du beau , qu'il mania en 
autant de façons différentes que les dif- 
férais fu jets le demandoient. „ Il n'avoit, 
„ dit M. Perrault ( o ) , aucunes attitudes, 
„ aucunes manières de groupper, de dif- 
,, pofer, de draper , ou de colorier, qui lui 
,, fullènt plus ordinaires que les autres ; 
„ & fans s'affiijettir à rien de ce qu'il 
,, avoit vu , ni même de ce qu'il avoit 
,, fait , il fe figuroit les objets félon la 
,, plus exaéfce vraifemblance Le Sueur 
commença par la vie de S. Bruno pour 
les Chartreux de Paris : il s'attira une at- 
tention fingulière par la Prédication de 
S. Paul à Ephèfe :& il finit par l’Hif* 
toire de S. Gervais & de S. Protais , excel- 

( m ) M. Perrault , Hommes illuftres , tom. 2. 

( n ) Euftache le Sueur mourut en 165 5. âgé de 
38. ans. 

( o ) Hommes illuftres , tom. x. 
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lens Tableaux , (oit du côté de la viva- j 1 1 ■■ 
cité de l'exprelTîon > Toit du côté de la ^ ” 

force de la couleur. Ce grand Peintre 
vit encore & dans fes ouvrages , & en 
la perlonne de M. le Sueur 3 fon petit- 
neveu. 

Le Poufïin vers le même tems ( p ) 
s'eflforçoit de rétablir à Rome la bonne 
Peinture en oppofant (es expreflions for- 
tes aux manières douées & tendres qui 
avoient alors la vogue. De retour en {on 
païs , il forma le goût des François * 
comme il avoit corrigé celui des Ro- 
mains. Ses Tableaux de Pyrrhus , de 
Rebecca , des Aveugles de Jéricho , du 
Raviflèment de S. Paul , & de ce Païla- 
ge fi vanté qu'on appelle l' Arcadie > mon- 
trèrent que la Peinture pouvoit palier du 
naïf au grand * & du naturel au fubli- 
me. On trouve dans le frapement de 
la Roche la plus belle , la plus riche , & 
la plus heureufe compofïtion que P Art 
puiflè ambitionner , & la fagellè de Ti- 
manthe , qui voila Agamemnon au Sa- 
crifice d'Iphigénie * eft fidellement retra- 
cée dans le Tableau de la mort de Ger- 
manicus. 

( p ) Nicolas Pouflin, né en 1 554. mort ea itf?» 
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11 » L'attachement du Pouflîn pour l’An- 

'V l i n- tique lui avoir donné un air trop auftè- 
re : le Brun ( q ) ne prit de l'ancienne 
Sculpture que ce qu’elle a de noble & 
de majeftueux , fans imiter ce qu'elle 
peut avoir de fec & d'immobile : il ex- 
celloit à difpofer avec choix & avec fa- 
gellè tous les fujets qu'il avoit à traiter ; 
fes idées font grandes , fes airs de tête 
variés ; & pour le comparer aux meil- 
leurs Peintres qui l’ont précédé , il a au- 
tant d'invention que Raphaël > & plus de 
vivacité que le Pouifin. 

Les plus grands ouvrages de le Brun 
font la voûte du grand Efcalier 3 & le 
plafond de la Galerie de Verfailles. Le 
nombre des Tableaux de chevalet eft 
prefqu’infini : voici ceux qui fixent les 
regards des connoifièurs : un Silence , le 
Portement de Croix , le Crucifiement , 
l'Entrée à Jerufalem > S. Jean l'Evan- 
gélifte. On ne comprend pas comment 
un homme a pu fi vifiblement marquer 
les effets de l'extafe & de l'infpiration 
divine , & peindre ce raviflement mif- 
térieux que ce Saint eut dans l’Iflc de 

( q ) Charles le Brun , prémier Peintre du Roi 
'■ mourut en i^o. 
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Pathmos ( r). Le Brun s'élève au fubli- ■ * 

me, mais le pathétique ne lui manque p E 1 N “ 
pas : la famille de Darius en eft la preu- T u 
ve. „ Cet excellent homme dans ce Ta- 
„ bleau , dit un Auteur que je viens de 
3 , citer , a étalé tout fon génie, fes gran- 
„ des idées , & cette correébion de DeC- 
3, fein qu’on trouve li difficilement dans 
„ les ouvrages de la plupart des Pein- 
3, très ; & il a fallu un grand art pour 
3, peindre fur les vifages de dix- huit 
„ perfonnes qui regardent Alexandre, la 
„ crainte , la douleur , & l'admiration , 

„ & pour leur donner en même tems des 
„ attitudes toutes différentes,,. 

Le Brun laiflà fon pinceau à Audran 
& à Vivien fes imitateurs fidèles. Clau- 
• de Audran avoir un génie très -fécond 
pour les ornemens des Plafonds & des 
Galeries & pour les décorations : on 
voit beaucoup de fes ouvrages dans les 
Maifons Roïales, & dans plufieurs Hô- 
tels ; & l’on fait grand cas des douze 
Mois de l'année , qui ont été éxécutés 
en Tapiflèries pour le Roi. Jofeph Vi- 
vien peignoit en paftel des Portraits 
grands comme nature deffinés & colo- 

( r ) M. Piganiol de la force , Defcription de 
Vcrfailles, 


Digitized by Google 


I 


Pet 

T U R 


* 734 * 


tu Essais surVHistoihh 

üj rés d'un goût admirable* Mais l'ouvrage 
f " qui lui a fait le plus d'honneur eft la 
Réunion de la Maifon de Bavière ^ heu- 
reufe compofition où l'allégorie eft trai- 
tée d'une manière fimple , quoique no^ 
ble & majeftueufe ( s ). Ces deux Pein- 
tres nourris dans la même école * jparve- 
nus à un âge fort avancé > font morts 
en la même année, 

Pierre Mignard ( t ) fuccefièur de le 
Brun dans la charge de prémier Peintre, 
auparavant fon émule dans l'Ecole de 
Voiiet, fe rendit recommandable par la 
fraîcheur de fon pinceau : il fut extrê- 
mement gracieux dans fes deflêins > & 
dans les attitudes aifées qu'il donna à 
fes figures. Mignard peignit le Cabinet 
de Monfeigneur, prémier Dauphin, la 
petite Galerie de Verfailles , celle de 
S. Cloud , & la Coupe du Val-de- 
Grace , fraifque incomparable où les 
Maîtres fe trouvent difciples , & prennent 
de bonnes leçons. Tous ces Ouvrages & 
plufieurs autres réunifient , au gré des 
connoiflèurs , les différentes beautés des 

( s ) Mercure de France , Décembre 1734. 
tome 1 . 

( t ) Né en 1610. mort en 

peintures 
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peintures du Titien , du Carache & du 
Guide. 

A Mignard fuceédà Antoine Coy- 
pel , fils de Noël Coypel. Noël-Nico- 
las * frere d'Antoine ^ excella dans la 
correétion , l'élégance & l'agrément du 
Deflèin : Tes compofitions bien raifonnées 
font auili piquantes que gracieufes* 

Si l’on aime la juftellè * la variété , & 
la nobleflè des exprellions , qu’on jette 
les ïeux fur les Ouvrages de Charles 
Coypel 3 & particulièrement fur le Ta- 
bleau qui reprélentê la Sépulture de J* 
C. qu'on voit au maître-Autel de l'E- 
glife de S. Nicolas du Louvre. 

Un caractère gracieux eft l'ame de la 
compofition de Loiiis de Boulogne. Mag- 
deleine Boulogne ( morte le 30. Janvier 
1710.) fille & fœur de MM. Boulogne , 
exerça la Peinture avec tant de jufteflfe 
& de délicateflè , qu’elle mérita d’avoir 
rang & féance dans l'Académie Roïale 
de Peinture , & elle communiqua fon 
goût & fon habileté dans cet Art à fa 
• bonne amie Mademoifelle de la Fayolle* 
La régularité des fujets 3 la bonté des 
mœurs 3 le brillant & le tendre du Co- 
loris fe font admirer dans les Ouvrages 
de François le Moine, Le plus confidér 

Tom . ///. * H 
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———g rable eft l'Apothéofe d’Hercule orne- 
P t ï n- m ent du plafond d'un Salon du Château 
T UR E ’ de Ver failles. On loue les belles formes v 
& l'obfervation exaéte des convenances 
dans cette immenfe & magnifique pein- 
ture : rien n'y eft négligé , tout y eft ter- 
miné. La dernière compofition de M. 
le Moine repréfente d'une manière allé- 
gorique la Paix qui fut conclue à Cam- ' 
brai. Ce Tableau eft dans le génie de ce 
grand Peintre , & nous fait regretter fa 
perte. 

La force des expreflîons , & l'harmo- 
nie des couleurs caraétérifent Lafoftè. 
Des traits hardis , une imagination vaf- 
te, beaucoup de correétion dans le defi- 
fein font eftimer Jouvenet. Un air doux 
& tendre & quelque chofe d'élégant 
lignaient HoLiaftè & Silveftre. La belle 
difpofition des figures eft une des gran- 
des qualités de Robert. Raoux avoit une 
manière de peindre délicate , agréable à 
la vue > & extrêmement finie. Il réiifïifi» 
foit fort bien à la Portraiture , aufïî-bien 
que Rigault , Ferdinand , Vignon > de 
Troy , & Largilliere. D'autres fe font bor- 
nés aux Païfages > comme Patel ; aux 
Marines , comme Monglard ; aux Perfi. 
peélives , comme Rouüeau - } à l'Archi- 

f .... 
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teébure , comme le Maire ; aux Orne- ^ 
mens , comme Hiiart , Huliot, Cotelle ; p E 
à peindre les fleurs & les fruits, corn- T u 
me Fontenay, 

Ceux-ci ont enfeigné la pratique de 
leur Art ; d’autres en ont donné les rè- 
gles. Je ne parle que des François , com- 
me plus connus, Roger de Siles, Auteur 
de quelques conventions fur la Pein- 
ture, & d’un Dialogue fur le Coloris , 
a traduit le Poëme Latin de Dufrefnoy 
de l'Art de Peinture . André Felibien a 
donné de bons préceptes fur cette ma- 
tière dans fes Entretiens fur la Vie & fur 
les Ouvrages des plus excellens Peintres, 
mais pour y trouver ces préceptes , il y 
a bien des landes à parcourir. On tire . 
plus de profit des Conférences de PAca- 
aémie de Peinture recueillies par cec 
Auteur. 

Un Ecrivain judicieux dans fon Ab~ 
bre'gé de U Fie des Peintres a tâché d'é- 
viter la prolixité de Felibien , & la trop 
grande brièveté de Depiles. M. d'Argen- 
ville nous donne tout ce qui lui a paru 
intéreflànt dans PHiftoire des Maîtres de 
l’Art ,leur Manière , leurs Deflèins, leurs 
'Tableaux: ce Recueil contient, plus de 
cent quatre - vingt vies de Peintres , 6c 

H ij w 
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— — — prés de cent cinquante , dont la vie ne 
P e i n- fe trouve point ailleurs. Une autre fin- 
T u K E * gularité de ce Livre font les Portraits 
de tous ces Princes gravés en taille- 
douce y & allez relïèmblans , ornement 
qui j> à coup sûr , ne déplaira pas aux 
Curieux. 

On ne s'eft point arrêté à la Peinture 
à huile , ou à fraifque : on a inventé , 
ou perfectionné en même tems plu- 
fîeurs autres manières de peindre , fur 
le verre, en émail , à la mofaïque , en 
marqueterie , &c. 

L'Ecole Françoile conlerve encore au- 
jourd'hui fa réputation : elle n'a point 
dégénéré de la gloire que fes illuftres 
Fondateurs lui ont acquife. Vanloo dans 
fes Tableaux d'Hiftoire fait admirer la 
noble compofition des fujets , le grand 
goût des draperies , & .la richefle du 
fond. Collin de Vermond montre dans 
fa Cyropédie ( v ) une grande fécondité 
de génie , jointe à la correction du def- 
fein , à la vérité & à la variété des ca- 
ractères. Parocel , Peintre de Batailles, 
excelle dans le contrafte des attitudes. 
Boucher & Natoire plaifènt infiniment 

( v ) En petits Tableaux. 
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pour la vive couleur -, & M. Chardin — 
rtiérite bien des louanges pour fa tou- Pein ’ 
che favante , & pour une intelligence T u R 
fingulière qui régné dans tous fes Ou- 
vrages. 

^ I 1 r . ■ a J — T 

PEINTURE CHINOISE. 

A Quoi bon parler de la Peinture 
Chinoife ? Cet Art a des principes ; 

& les Chinois n'ont aucune connoiflànce 
de ces principes : ils ne favent pas même 
repréfenter un peu correctement les fi- 
gures humaines. Il eft vrai qu'ils ont le 
talent de peindre avec quelque propreté 
fur les Eventails & fur la porcelaine des 
fleurs , des animaux , & des païfages : 
mais il y a loin d'une pareille imitation 
de la Nature à l’Invention , au deflèin y 
& aux autres parties de l'Art qui fait les 
Peintres ( x ). 

( x ) Du Halde , Defcription de la Chine. 
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P E I N- 

TV&E, ‘ 

PEINTURE EN MINIATURE. 

t . 

O N ne s'eft point arrêté en Europe 
à la Peinture à huile , ou à ffaif- 
que. On a inventé , ou perfectionné plu- 
fieurs autres manières de peindre , en 
Miniature , en Apprêt j> en Email > à la 
Mofaïque , en Marqueterie. 

Peindre en Miniature , c'eft peindre 
avec des couleurs gommées en pointii- 
lant, c'eft-à-dire en travaillant par points 
ronds , ou longs. Les petits ouvrages 
qu'on fait dans ce goût demandent une 
extrême délicatefle , Sc veulent être re- 
gardés de près. Cette manière rétrécit 
1 efprit , plus qu'elle ne l'étend ; & 
malgré fon agrément ^ elle n'a jamais 
été l’objet de l'ambition des grands 
Peintres. Magdeleine Corvina a peint 
en Miniature à Rome , & M. Klingf* 
tet ( y ) à Paris, Les deflèins du dernier^ 
à l'encre de la Chine font fort recher- 
chés , principalement pour les têtes > 
qu’il rendoit avec tout le relief & le 



( y ) Ne à Riga en Livonie, 


1 
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caractère qu’on pouvoir defirer , en y 
confervant les grâces , & la Morbidez^z^a, £ * 1 N< 
convenable. On voit aufiî de lui quel- 
ques morceaux libres , où il paroît de 
rinvencion ( z ). 


TEINTURE EN APPRET. 

L A Peinture fur le verre eft toute 
moderne : un Peintre de Marfeille 
qui travailloit à Rome fous Jules IL la 
.fit connoître aux Italiens. Ceux-ci y 
réülTirent très - bien 5 entr’autres Lucas . 
Peni qui a fait les cartons des vitres de 
la Chapelle du Bois de Vincennes. Al- 
bert Durer en Allemagne , & Luc de 
Leïde en Hollande firent en fuite de nou- 
veaux progrès en cet Art , que l’on porta 
depuis à une grande perfection ; foit que 
l’on confidére la beauté du deffein ; foit 
que l’on ait égard à l’apprêt des cou- 
leurs. Jacques de Paroy fe fignala dans 
cette tâche. Il étoit de S. Pourcin fur 
Allier en Auvergne. Après de longues 
études fous le Dominiquin , il fit quan- 

( z) Mercure de France , Mate 1734. 
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P E I N- 

TV & £• 


tité de beaux ouvrages à Venife , & à 
Paris dans l'Egiife de S. Mçrry * où en- 
tre les peintures du Choeur on admire 
le Jugement de Sufanne ( a ). Aujour- 
d'hui cette manière de peindre eft abfo- 
lument négligée : je ne fais fi l'on a 
raifon de s'en priver : on me difpenlera 
fans doute d'entrer dans çet examen. 


/ 


* 7 

PEINTURE EN EMAIL, 

L A Peinture en Email (e fait fur les 
métaux > & fur la terre : celle - ci 
étoit en ufage chez les Tofcans du tems 
de Porfenna ; & après une longue fuite 
de fiécles , elle fut renouvellée en Italie 
fous le Pontificat de Jules 1 1. Alors on 
fit à Faïence , & à Caftel - Durante dans 
le Duché d'Urbin, des vafes peints en 
clair-obfcur d'un deflèin excellent : mais 
rien n'eft comparable en ce genre aux 
Vafes de l’Apoticairerie de N. D. de 
Lorette , & à ceux que feu M. le Car- 
dinal de Polignac avoit dans Ion Ca- 
binet : c'çfl; en donnçr une idéç bien 


( a ) Blancourt , Art de la Verrerie , Préf, 
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avantageufe , que de nommer celui qui 
les a peints , l'illuftre Raphaël. 

On fit en France dans le même goût 
des Ouvrages de Métal , connus fous 
le nom d’Emaux de Limoges. Pierre 
Chartier , de Blois , fut un de ceux qui 
fè diftinguerçnt le plus entre les Email- 
leurs. 

En ce tems-là 3 je veux dire fous les 
Régnés de François I. de Charles I X. 
& d'Henri II. on ne connoifloit que les 
émaux clairs. Jean Toutin * de Châ- 
teaudun emploïa les émaux opaques* 
Dubié perfectionna ce fecret. Robert 
Yauquert , de Blois , Difciple de Mor- 
liere 3 d’Orléans , donna enfuite de plus 
belles couleurs 3 & deffina plus correc- 
tement. On n'avoit encore vu que des 
Portraits de Miniature : les Portraits 
émaillés que Jacques Bordier & Jean 
Petito apportèrent d'Angleterre * excitè- 
rent nos Ouvriers à les imiter * & cette 
entreprifç réüflit parfaitement à Louis du 
Guernier. 

» 



E I N - 
T U R 1* 
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Pein- — ~ — ? 

I I & Zi 

PEINTURE 



O N découvrit dans le feizième fiécle 
en plufieurs endroits d'Italie quel- 
ques anciens Ouvrages à la Mofaïque : 
Sofus de Pergame y avoit excellé ( b ). 
C'en fut aflèz pour engager les bons 
Peintres à en faire autant. Les prémiers 
cflàis effacèrent leurs modèles ; car qui 
jï*avouëï*a pas que les beaux morceaux 
de Mofaïque antique feraient déparés * 
fi on les mettoit à côté de ceux que 
Jofeph Pin & le Cavalier Lanfranc ont 
fait dans TEglife de S. Pierre? 

MAR gJJ E T E R 1 E. 

Y Ers le même tems on fe mit à tra- 
vailler à pièces de rapport ; ce qui 
fe fit en deux manières , ou en fe fer- 


( b) Plin . lib . 36. cap . if. 
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vant de trois ou quatre fortes de Mar- 
bres , ou avec de petites pièces de bois Pein# 
de différentes couleurs , qui par leur T u R *’ 
aflèmblage repréfentoient diveries figu- 
res. 

La prémière manière eft d'invention 
moderne y & elle n'a rien donné de plus 
parfait que' le pavé de l'Eglife Cathé- 
drale de Sienne , commencé par Duccio, 

& achevé par Dominique Beccafumi. 

Les Romains avoient néanmoins ébau- 
ché cette manière ; car ils revêtoient les 
murs & couvraient le pavé des Temples 
de plufieurs quarrés de Marbre plus ou 
moins grands , & de différentes couleurs. 

Ils en avoient même fait un Art , qu'ils 
appelaient Ars Quadrataria ; Sc ils 
avoient donné le nom de Quadratarii 
à ceux qui s'y appliquoient ( c ). 

La féconde manière connue des An- 
ciens , félon Pline ( d ) , a été portée 
fort loin par les Modernes : ébauchée 
à Florence par Filippo Brunelefco , & 
par Benedetto de Maiano , elle a reçu 
depuis toute la perfection dont elle eft 
fufceptible. Si l'Italie vante tant Jean de 
Vérone contemporain de Raphaël , quels 

( c ) P lin. lib . $6. cap. if. 

( d ) Hift . Nat. lib. 16. cap. 43. 
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P e i n- éloges ne doit-on pas à Jean Macé , & 
t u & s» au c élébre Boule , qui ont fait pour le 
feu Roi de fi excellens ouvrages de Mar- 
queterie ? 


D A MAS^U 1NU RE. 

L A Damalquinure a pris fon nom de 
la Ville de Damas ; c'eft ainfi que 
Ton appelle certains ornemens arabes- 
ques , plats , ou de bas - relief y qui le 
font fur du fer avec des filets d'or ou 
d'argent. Les Anciens s’y font quelque- 
fois adonnés. Quant aux Modernes , les 
François depuis le Régné d'Henri IV. 
ont (urpafle les autres Nations dans cette 
forte de travail , & Curfinet qui mou- 
rut à Paris vers l’an 16 60. a fait de fort 
beaux ouvrages en ce genre ( e ). 

( e ) Felibien des Avaux , Principes des Arts * 
liv. 3. ch. 10. n. 1 1. 14. if. 
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L 'ART de graver les pierres pré- .Sur le* 
cieufes n’eft pas nouveau , il étoit 
en ufage du tems de Moïfe : témoin 
les pierres du Rational , où on voïoic 
les noms des douze Tribus dlfraël. U 
eft probable que les Ifraëlites empruntè- 
rent cet Art des Egyptiens , que ceux- 
ci le tranfmirent aux Grecs , & que les 
Romains le reçurent enfuite des Grecs, 
Quoiqu'il en loit , il eft confiant que 
les Romains fe rendirent très - habiles 
dans la taille , & dans la gravure en 
creux & en relief des criftaux & des 
pierres , particulièrement des Onices & 
des Cornalines : on en voit plufieurs on 
Ton admire la beauté du deflein , & 
l'excellence du travail : on peut mettre 
de ce nombre l'Apollon Aétiaque du 
Cabinet du Roi ; Antoine & Livie, du 
Cabinet de l'Empereur ( a ) ; le Cicé- 
ron de Charles II. Roi d'Angleterre; 

Marc -Antoine & Cleopatre , dont le 
Pere de Monfaulcon nous a donné le 

. ( « ) Charles - François* Jofepbu 




R 
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— — dedèin dans Ton Diarium Itallcum ; tous 
Gravure, ouvrages du rems d’Augufte, qui mon- 
trent que cet Art étoit alors dans fa per- 
fection, 

La Gravure en creux étoit d'un ulagc 
indifpenfable : il n'y avoir que les Sceaux 
qui puflent donner l'authenticité aux Ac- 
tes y car^ il étoit beaucoup plus facile de 
contrefaire l'écriture fur les Tablettes de 
cire , que d'imiter parfaitement un Ca- 
chet ; ainfi , il paroît évident que le foin 
qu’eurent les Anciens d'avoir des Sceaux 
qu'il fut comme impoflible de falfifier, 
contribua beaucoup à la perfection de 
la Gravure. 

Les pierres gravées nous font connoî- 
tre les anciens Graveurs : voici ceux dont 
on trouve les noms fur les pierres du Ca- 
binet du Grand-Duc : Agathopus , Altion, 
Amphoterus , Afpafius , Olus , Carpus^ 
Cnæus , Epitynchanus > Hyllus , Oneias , 
Pigmon , Plotarchus , Quintus - Alexa y 
Scylax , Seleucus , Solon, & Teucrus* 
On ignore & le païs & le tems où ces 
Graveurs ont vécu ; car Pline & les an- 
ciens Auteurs n'en font aucune men- 
tion ( b ). Mais on ne lauroit douter 

t 

( b ) Gemme, antique. ex Tîiefauro Mcdiceo % 
tom % i. ClaJ ] l. 
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que la Gravure n'ait jamais été plus ■■■■ 1 * 

parfaite que dans le fiécle d'Alexandre: Gravure. 
deux Médailles de ce Prince le montrent 
évidemment : l'une orne le Médaillier 
du Comte de Winchelfey ; l'autre (è 
voit dans le Cabinet des Antiques du 
Duc de Saxe-Gotha. Il n'eft pas moins 
certain que ces Médailles font de Pyr- 
gotéle. On fait qu' Alexandre par un 
Edit donna à cet Ouvrier le Privilège 
exclufif de graver fes Médailles \ preuve 
non fufpeéte du bon goût du Prince , 

& de l'habileté de l'Artifan. 

Les Médailles conferverent long-tems Les Mc- 
l'élégance du defiein , qu'elles perdirent daillcs. 
enfuite fous les derniers Empereurs. On 
ne voit plus depuis Sévère de Médailles 
Gréques qui aient quelque beauté. Les 
Latines réfifterent davantage à la corrup- 
tion du goût : mais après Gordien Pie 
elles dégénérèrent fenfiblement , &: fous 
Gallien elles furent méconnoifiàbles. 

Cet Art fe renouvella avec les autres 
du rems du Pape Martin V. au commen- 
cement du quinzième fiécle. L'un de lès 
reftaurateurs fut un Florentin nommé 
Jean délie Cornivole , parce qu’il ne tra- 
vailioit que fur les Cornalines ; d'aurres 
gravèrent enfuite fur toutes fortes de 
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É * pierres , & fur des criftaux , & repréfen-* 
Gravure , terent de plus grands fujets : on ne fau- 
roit fans injuftice fe dilpenfer de diftin- 
guer de la foule de tous ces Graveurs le 
fameux Dominique de Cameï , Mila- 
nois , qui grava fur un Rubis Balais le 
Portrait de Louis le More , Duc de 
Milan. 

Il faut poufler jufqu’au dernier fiécle, 
fi l’on veut voir les Médailles dans toute 
leur perfection. Jean Varin a fait celles 
de Louis XIII. ouvrages incompara- 
bles , qui difputent en beauté avec les 
plus belles Médailles antiques^ Toute la 
Monnoïe qui porte l’empreinte de ce 
Prince , & celle qui a été fabriquée pen- 
dant la Minorité du feu Roi , eft de la 
même main , & d'un travail auflî re- 
cherché, parce que Varin a voit la con- 
duite des poinçons & des quarrés,& qu’il 
les avoit gravés. Après fa mort arrivée 
en 1672. Claude Ballin eut la direction 
du balancier des Médailles & des Jettons 
jufqu'au 28. Janvier 1678. Dans ce qui 
nous refte de cet habile Artifte , on re- 
trouve ce génie admirable & inventif , 
ce difcernement exquis , qui fait le mé- 
rite de tous les ouvrages d'Orfévrerie 
qu'il a fait pour Sa Majefté. 

La 
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La Gravure en creux devoit naturel- “ 55 Ë 5 » 
lement conduire les Anciens à la Gra- Gravure. 
vure en Taille-douce : il eft étonnant 
qu'après avoir trouvé le fecret de graver 
fur le Marbre & fur le Bronze leurs Loix, 

& leurs Infcriptions , ils en foient de- 
meurés là , & qu'ils n'aïent point pris 
en gré de graver fur le Cuivre les plus 
excellentes peintures. 

Cependant , cette découverte fi utile 
étoit réfervée aux Modernes * & au tems 
du renouvellement des Arts. Auparavant* 
on faifoit de fort belles Miniatures qui 
ornoient les Livres à grands frais. On 
voit de ces Miniatures peintes en or , en 
outremer , en vermillon & autres cou- 
leurs* relativement aux fu jets traités dans 
les pages qui les contenoient, dans le Ti- 
te-Live de la Bibliothèque de Sorbonne , 

& dans un Manulcrit du commencement 
du quatorzième fiécle* cotté 1150. & 
qui de la Bibliothèque de M. Colbert a 
pafle dans celle du Roi. On voit encore 
de ces peintures d'un travail très-délicat, 
faites du tems de Louis XII. Cet ufa- 
ge fe maintint pendant le Régné de 
François prémier ,• mais dans la fuite on 
donna aux Graveurs la tâche des Pein- 
tres * & l'on vit d'abord dç$ pièces gr 9tr 
Tom. III ; I 



Gravure. 
Ln bois. 


En Taille- 
douce. 


A l’eau for- 
te. 
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vées en bois : un Orfèvre de Florence 
en fie les premiers effais ; d'autres le (ui- 
vircnt. Albert Durer & Lucas furent du 
nombre. Hugo de Carpi fit des Eftampes 
qui paroifloient lavées de clair -oblcur , 
en fe fervant de trois planches 5 dont 
l’une étoit pour les jours , l’autre pour 
les demi - teintes , & la troifieme pour 
les contours , & pour les ombres. 

Certe forte de gravure tomba peu à 
peu , lorfqu’on eût trouvé la maniéré de 
graver fur le Cuivre , infiniment plus 
facile que la première , & qui donne 
aux Eftampes plus de douceur &da- 
grément : enfin , on inventa preique 
dans le même tems la Gravure à 1 eau 
forte fi commode pour les grandes or- 
donnances , & pour les pièces ou 1 on 
veut faire paraître l'Art , & le Defiem. 

Les bornes que je me fuis prelcrites 
dans cette In&ruûion ne me permettent 
pas de parcourir tous les Graveurs : cette 
connoiflànce ne fauroit meme mterefler 
que des Curieux d'une certaine elpece ; 
& pour faire connoître en deux mots 
ceux qui y excellèrent dès les premiers 
tems , je n'ai qu’à nommer Henri GoU 
tius , Abraham Boftè , Jerome Corcjc , 
JJaltazar Peruzzi » Jean - Jacques Cara- 
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glio , les deux Baptiftes, l'un François, • " mm * 
l'autre Vénitien; Francefque, Parmefan ; Gratu*** 
Corneille Cort , Flamand ; Baptifte del 
Moro , Marc- Antoine , f M. S. Mar- 
tin ^ f M. C ; Raphaël , f S. R ; Marc 
de Ravenne , f S. R ; Auguftin de Ve- 
nife , } A. V. & Jean - Baptifte Man- 
tuan , f B. M. ( c ). 

Dans la fuite , fi les Graveurs mirent 
dans leurs Eftampes moins de force d'ex- 
preiTion que ceux qui les avoient précé- 
dés , ils y firent paroître plus de goût , 

& plus de délicatefte. Ils perfectionne- 
ment la Gravure par des inventions nou- 
velles. Charles Audran ( d ) fils de Louis, 
fe fèrvit de burins à lofanges très-étroits , 

& prefque comme des canifs , qui mor- 
dant plus profondément dans le Cuivre, 
faifoient qu'on tiroit de chaque planche 
quatre à cinq mille Eftampes > toutes 
très-noires , & auili nettes que belles , 
talent que nul autre Graveur n'a eu. 

.Charles , ou Karles laillà pour éleves 
.Claude Audran , fon frere ( e ) , & Gre-* 

T T Marques caraélériftiques de ces Gra- 
veurs. 

. ( c ) Felibien , Entretiens fur les Vies des Peia- 
très. 

{ d ) Mort en 1674. âgé de 80. ans, 

l c ) Mort à Lyon co 1676. âgé de 79. ans. * 

1 ij 
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— goire Huret. Le prémier fut pere de 
Gravure. Germain , de Gérard , & de Claude 
Audran. Germain • mourut à Lyon en 
1711. âgé de 98. ans, & laiflà ion bu- 
rin à Pierre Drevet. Gérard grava les 
Batailles d’Alexandre de M. le Brun. 

Il eft le premier qui ait entrepris de fi - 
grandes planches , & qui les ait faites 
avec autant de facilité que d'intelligen- 
ce (f). Claude fut Profefleur à l'Aca- 
démie Roïale de Peinture. Benoît Au- 
dran ( g ) , fils de Germain , & éleve de 
Gérard , grava plu (leurs deftèins du Pout 
fin , du Sueur , de le Brun , de l'Alba- 
ne , & de Mignard. Il ne fut inférieur 
qu’à Gérard , •& eut pour éleve Tardieu. 
Jean Audran , fils de Germain , a gravé 
les douze Mois de l'Année , peints par 
Claude Audran > fon frere aîné. 

Claude Melan (h) non content de la 
pratique ordinaire de tous les Graveurs , 
qui n'emploïent que la double taille , ou 
à traits croifés , inventa la fimple taille, 
& imita tout par un feul & unique trait, 
qui allant toujours en tournant , eft d’une 
cpaiflèur plus ou moins grande , felou 

( f ) Il mourut en 1703. âgé de 61. ans. 

( g ) Mort en 1711- âgé de 60. ans. 

( fi ) Mort en 1688. âgé de 94. ans. / 
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les difFérens objets qu'il a à repréfenter. j. 1 1 ■ 

Parmi (es Ouvrages dont le nombre eft Gravure, 
très-grand , on fait un cas tout particu- 
lier d'une tête de Chrift defïïnée & om- 
brée avec fa couronne d’épines , & le 
(àng qui ruiflèle de tous côtés. Son bu- 
rin réiiiïît parfaitement aux Antiques du 
Cabinet du Roi , parce que l'uniformité 
de fa gravure conferva une blancheur 
très-convenable au Marbre. Melan étoit 
l'auteur de la plupart des Ddïèins qu'il 
gravoit ; & , ce qui eft bien rare , ce 
qu’il avoit gravé avoit plus de feu , de 
vie , & de liberté , que le Deftèin qu’il 
imitoit , ou le Tableau qu'il copioit. * 

François Chauveau ( i ) prit une ma- 
nière fine & agréable en gravant les Ou- 
vrages de Laurent de la Hire : mais la 
vivacité de fon imagination ne s'accom- 
modant pas de la lenteur du burin , il 
fe mit à graver à l'eau forte , & à ne 
graver que fes pures penfées. Du refte, 
fi Chauveau n'a pas donné à fa gravure 
la douceur , ni la délicateftè , que d’au- 
tres ont portée jufqu’au dernier point 
de perfection , il y a mis tout le feu , 
toute la force , & tout l'efprit dont fon 



( i ) Mort en 1674. 
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• ■ ■■ ■■ ■ ■ 11 . Art eft fufceptible. Une fécondité admi- 
Crayure. r able pour inventer fes fujets , & pour 
les embellir , une variété & un tour in- 
génieux pour difpofer toutes fes figures, 
font le caraCtère de cet excellent Gra- 
veur (k). 

Robert Nanteüil ( 1 ) Deffinateur & 
Graveur du Cabinet de Sa Majefté , eft 
le prémier qui ait gravé avec fuccès les 
Portraits dans toute leur grandeur : & , 
ce qui eft plus confiderable , le noir de 
l'encre & le blanc du papier n'y faifoient 
pas feulement le clair - obfcur , mais te- 
noient lieu de toutes les autres couleurs 
que demande un Portrait , lorfqu’il eft 
en grand, 

Jacques Calot (m) éleve de Jules le 
Parifien , & plus ancien que ces Gra- 
veurs , eft plus connu qu'eux tous ; deux 
chofes lui font propres : de ramafièr en 
peu de place une infinité de chofes , & 
de peindre dans deux ou trois coups de 
burin l'aCtion , la démarche , & le ca- 
ractère particulier de chaque figure ( n ). 
Ses Ouvrages les plus remarquables font 

( k ) Perrault , Hommes illuftres, rom. i. & i. 

Eloges de Mejan & de Chauveau. 

i l ) Mort en 1678. âgé de 48. ans, 
m) Mort en 16$ f. âgé de 41. ans. 

(ft) Perrault , Eloges de Calot & deNantcüiL 
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les Miféres de la Guerre , les Sièges de ■ 

S . Martin de Ré , de Breda , & de la Gravum. 
Rochelle, mais particulièrement les Ten- 
tations de S, Antoine , & deux Vues de 
Paris , admirables pour la PerfpeCtive , 
qui y eft exactement obfervée , pour la 
vérité des objets , pour la variété , la 
naïveté , & fi j’ofe le dire , le mouve- 
ment des figures. Nul Graveur avant 
Calot n'avoit tenté de faire voir diffcinc— 
tement cinq ou fix lieues de païs en un 
pouce d’étendue. Nul Graveur après Ca- 
lot n’a eu un femblable talent , à la ré- 
fe rve de le Clerc , qui a fuivi de près ce 
grand homme. 

Sebaftien le Clerc excelloit en la con- 
noiflance de la PerfpeCtive , 5c de l’ Ar- 
chitecture , & il en enfeigna tous les (e- 
crets à Bernard Picart ( o ) éleve pour la 
Gravure 5c le Defiein , de fon pere Etien- 
ne Picart furnommé le Romain. Bernard 
reçut auili de bonnes leçons de la Fofiè, 

Hoüafiè , Coypel , &c. & il fe perfection- 
na dans la Compofition par les liaifons , 
qu J il eut avec Van-Schuppen , jeune 
Peintre , fils de Van-Schuppen , Graveur 
habile. Entre les Ouvrages de Deflein &C 

(o) Mort en 1733. âgé de 60. ans. 

_ • • • • 
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1 1 ■■ de Gravure de Picart > on fait un cas fin- 

Gravure. g U lier du Sacrifice de Noë après le Dé- 
luge , de la Tour de Babel , de la Ba- 
taille de Jolué contre les cinq Rois Ca- 
nanéens , & du Maflacre des Innocens. 

Quand on gravoit d'après les Pein- 
tres , on Te contentoit de bien faifir le 
goût particulier de chacun d'eux. Co- 
chin enchérit fur cette imitation en gra- 
vant au miroir ; car par ce moïen tou- 
tes les actions font à droite dans les 
Eftampes comme dans les Tableaux. 

Le defir de s'épargner le travail , & 
d'attraper plus facilement la reflèmblan- 
ce dans la Portraiture , a fait inventer 
le - Tinto , ou la Pièce Notre. 

Cette manière qui eft fort goûtée des 
Anglois , ne fauroit foûtenir la compa- 
raifon de la Gravure. Pour s'en convain- 
cre , on n'a qu'à jetter les ïeux fur les 
Eftampes de Vermeulen * deSimoneau* 
de Poilly , de Chéreau , de Mafton , de 
Pinau 3 de Cars , de Mlle. Stella 3 de 
Bartoli 5 de Venturini , & de tant d'au- 
. très qui ont fleuri (bus le Régné de 
Louis XIV. & qui fleuriflènt (ous ce- 
lui du Prince qui nous gouverne. 

Les pièces de ces habiles maîtres ren- 
dent fenfibles les differentes qualités qui 
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les cara£fcérifent. Elles ont infpiré un 
goût pour la Gravure , qui ennoblit cet 
Art : les préjugés s'évanouilîent : une 
molle oifiveté n'eft plus l'apanage de 
la NaifTànce ; & la NoblelTè Françoife 
commence à manier le burin ( p ). Un 
tel exemple donnera fans doute une 
émulation incroïable aux artifans vul- 
gaires* Ainfi 3 les Ouvrages des plus 
grands Peintres fè multiplieront à Pin—, 
fini : on connoîtra toutes les Ecoles fans 
avoir vu de Tableaux ; & des beautés 
cachées dans des Cabinets fe retrouve- 
ront en mille endroits différens. 

De plus , les Ouvrages de tous les 
Graveurs fe' trouvent réunis dans les Col- 
leétio ns qu'on en a faites. Tout le mon- 
de connoît le Recueil* d’Eftampes de la 
Bibliothèque Roïale : mais tout le mon- 
de ne connoît pas la Colleéfcion de qua- 
tre mille Defleins originaux & bien 
choifis , que M. Dargenville a apportés 
de les Voïages , & dont il augmente 
tous les jours le nombre 5 & les cent vo- 
lumes d'Eftampes des Graveurs les plus 
r en ommés. 

( P ) M. le Comte de Cailus grave lui - même. 
M. de Saint Maurice , Officier aux Car- 
des , grave auffi. 





Grayurs. 
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■— — » , Le goût des Curieux varie & fur le 

Gravure, choix des Eftampes , & fur la préférence 
qui leur eft due. Bien des gens n’efti- 
ment que les anciennes. Les contours en 
font tracés d’un trait égal , & bien noir , 
mais . d'une gravure bien maigre , fans 
dégradation , & fans rondeur. La pré- 
vention plutôt que la raifon enfante ce 
jugement , & ferme les ïeux fur l’extrê- 
me beauté des Eftampes modernes. 
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IMPRIMERIE. 

T Els font les avantages de la Gra- 
vure : avant qu'on la mît en œuvre » 
on avoit trouvé l'Imprimerie , fi favo- 
rable à l'avancement de toutes les Sien- 
ces. L'origine de cet Art eft fort incer- 
taine ; Polydore Virgile ( a ) fait honneur 
de fon invention au Chevalier JeanGut- 
temberg , de Maïence , gui , félon Munf- 
ter, ne divulgua fon fecret qu'en 1457. 
Vignier ( b ) fuit cette opinion d'au- 
tres la combatentj, & attribuent la décou- 
verte de l'Imprimerie à Jean Faufte. 
Pâquier ( c ) qui l'appelle Fufitus * & le 
fait Difciple de Guttemberg , prétend 

? ju'il fit la prémière épreuve de cet Art 
ur les Offices de Cicéron , & il ajoute 
que ce Livre fortit de la Prefle le 4. Fé- 
vrier 1466. Les nouveaux Editeurs du 
Threfor de Robert Etienne ne convien- 
nent avec Pâquier ni du prémier Ou- 
vrage qui fut imprimé , ni de l'année 

( a ) Ve Rerum lnventoribus , lib. 1. cap . 7. 

( b ) Bibliothèque hiftoriale , tom. 1. 

( c ) Recherches de la France , liv. 4. ch. 14» 
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de (on imprefïîon. Si on les en croit , 
Jean le Begue ( d ) eut la préférence fur 
Cicéron , & le prémier Livre qui vit le 
jour fut le Lexique de cet Ecrivain Gé- 
nois , qui , félon l'ufage de (on tems , 
avoit pris le nom de fa patrie. Ce Dic- 
tionnaire ( e ) du treizième fiécle , & 
d’une médiocre érudition , fut imprimé 
à Maïence parFaufte en 1460. au rap- 
port des mêmes Editeurs. Tritheme a C- 
lure qu'avant cette Edition de Faufte il 
en avoit paru une autre du même Ou- 
vrage , non en caractères fondus , mais 
fculptés en bois & immobiles. Ce fait , 
quoiqu'appuïé d’une grande autorité , 
paroît choquer la vrailemblance , & n'a 
pas été reçu favorablement des Auteurs. 
Quelques-uns ont cru que les Chinois 
avoient précédé les Européens dans cette 
invention. Mais quand cette opinion (e- 
roit aulli fure , qu'elle eft douteufe , on 
ne iauroit ne pas tomber d’accord que 
ceux-ci ont fi bien perfectionné cet Art 
dès qu'il leur a été connu , qu'on ne 
peut leur refufer tout le mérite de la 
découverte. Après tout, le meilleur eft 
de (e taire fur les queftions problémati- 

( d ) Balbus. 

( e ) Ccuhohcon Jomnis de Janna. 
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ques, & de ne .prendre parti que lort 
qu on y eft: entraîné par l’évidence. 

Les progrès de l'Imprimerie nont pas 
été lents: née dans le quinzième fîécle, 
le fîécle fuivant la vit dans toute (a 
vigueur. Les Imprimeurs favans dans les 
Langues , & verfés dans la belle litté- 
rature ont donné pendant près de fîx 
vingts ans des éditions très-exaCtes : tels 
étoient à Paris les Etiennes, Vafcofan > 
Morel. 

Robert Etienne , gendre de Badius 
Afcenfius, travailla d'abord fous Simon 
de Colines , qui avoit époufé fa mere : 
mais aïant depuis levé boutique , il 
furpafïà en exactitude tous ceux qui 
exerçoient la même profeflîon. On dit 
que pour rendre fès éditions plus correc- 
tes 5 il en faifoit expofer les feuilles dans 
les Places publiques , & qu'il donnoit 
des fommes confidérables à ceux qui y 
trouvôient quelque faute. C'eft ce qu'on 
a remarqué entr'autres dans fon Nou- 
veau Teftament Grec. Robert Etienne 
avoit ennobli fa profeflîon par un grand 
fond de Doétrine : il en donna des, 

S preuves non équivoques dans fon Thre- 
or de la Langue Latine , excellent 
Ouvrage qu'il publia en 1536. & en 
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i w— — 1543. M. de Thou ( f) ne parle de cet 
Imprime- Imprimeur qu'avec des éloges, La Fran- 
* 1 ce , dit cet Hiftorien , doit plus à Robert 
Etienne pour avoir perfectionné l'Impri- 
merie * qu'elle ne doit aux plus grands 
Capitaines pour avoir étendu fes frontiè- 
res. Mais par une révolution qui eft af- 
fez commune dans l'Empire des Lettres , 
les fa van tes Notes que cet Imprimeur fit 
fiir la Bible lui attirèrent une perfecu- 
tion > qui l'obligea de fe retirer à Gene- 
ve , où il finit fes jours. Comme Robert 
Etienne s’étoit attaché à la Langue des 
Romains , Henri Etienne , fon fils , ou- 
vrit les Threfors que les Grecs nous 
ont laifies ; & il mit en lumière plu- 
fieurs Auteurs , qu'il corrigea avec beau- 
coup de foin. Son fils Paul Etienne , Im- 
primeur fort exaCt , mourut à Lyon en 
ij 98. prefque feptuagénaire. 

Fàut-il s'étonner de la bonté des Edi- 
tions des Etiennes 3 puifque les plus 
grands hommes ne dédaignoient pas de 
corriger leurs épreuves > L'illuftre Ai- 
mar Ranconnet > Préfident au Parlement 
gde Paris , fut , félon Ménagé ( g ) , Cor- 
recteur de Robert & de Charles Etien- 

( f ) Hifl . ann . ifï?. 

. (g ) Antibaill. p. x« . 

* * «» « * 
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ne. Ce Magiftrat joignit à une exade ,'J 

recherche de l’antiquité facrée & pro- lM ^ , “ E ‘ 
fane la gloire de découvrir les vraies 
fources du Droit Romain , dont on n’a- 
voit en France qu’une notion fort obf- 
cure ( h ). 

Guillaume Morel , de Tailleul en 
Normandie , (êlon la Croix du Maine , 
Corredeur de Tilletan , eut enfuite une 
Imprimerie. La connoiflance qu il avoir 
de la Langue Gréque le fit luccéder à 
Adrien Turnebe dans la Diredion de 
l’Imprimerie Gréque Roiale , place im- 
portante que Morel lailïà en mourant à 
Jean Bienne. Quant à Vafcofan , la 
beauté de l’édition de Plutarque le fit 
autant prilèr des Curieux , que l’excel- 
lence de la verfion d’Amiot 1 avoir fait 
admirer des hommes dodes ; & l’on 
peut dire que l’Imprimeur né contribua 
pas moins que le Savant à illuftrer le 
Philofophe. 

L’Imprimerie fut fous les Gryphe* 
très- célébré à Lyon ; les étrangers y ve- 
noient apprendre ce bel Art , qui les 
rendoit propres à des profeflions plus"! 
relevées : témoin le fameux Théodore 


( h ) Thuan. *nn. iftj. 
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Zuinger , qui après avoir été pendant 


ïmpri me- nrois ans Garçon Imprimeur en cette 
* 1 *• ville , exerça avec applaudiflèment la 
Médecine à Bâle fa patrie. 

- En ce tems-là , Bâle ne le cédoit nul- 
lement à Lyon ni pour les Siences , ni 
pour les Arts : Froben*& Oporin y fai- 
loient fleurir l'Imprimerie. Jean Oporin 
ctoit fils de Jean Herpft , Peintre : mais 
fa deftinée l'appelloit à quelque chofe de 
plus utile que la Peinture , & fon goûc 
pour les Belles Lettres le portoit à les 
cultiver. Il acquit beaucoup de gloire 
par les Ouvrages qu'il compola , & il fc 
rendit encore plus célébré par le nom- 
bre prodigieux de volumes qui fortoiènt 
de les Prelïès : il en a voit trente- deux 

3 ui rouloient en même tems : & plus 
e cinquante Garçons travailloient fous 
lui , & fous Robert Winter, fon Aflocié , 
qui prit le , nom de Chimerinus ( i )♦ 
Melçhior Volmar , de Rotwil en Suifle, 
commenta une partie de l'Iliade , pen- 
dant qu'il corrigeoit les éditions de 
Gourmont. 

. , L'alliance des Lettres humaines avec 

1 ( i ) Voglerus , Introd. in Not. Script or um . 
Teiflïer , Addit. aux Eloges de M. de 
Tho*. 

* ' l'Imprimerie 
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l'Imprimerie s'étendoit de tous côtés. 

Jean Sturmius étoit Imprimeur à Lou- I MPRIMb 
vain , avant que d’être Profedêur Roïal R 
à Paris , & ReCteur de l’Académie de 
Stralbourg ; & ce goût étoit tellement 
accrédité , que chez les Imprimeurs les 
plus petits génies vouloient palier pour 
érudits. Plantin , qui ne favoit pas même 
la Langue Latine ( k ) , orna Tes Editions 
de favantes Préfaces , qui parodiant fous 
fon nom , lui valurent celui de favant 
perfonnage , que M. de Thou lui prodi- 
gue ( 1 ) , quoiqu'il les dût à Lipie , ou 
à quelque autre de fes amis. 

La qualité d’imprimeur mit en répu- 
tation Plantin à meilleur titre que la 
qualité d'homme doCte. Encore , cette 
haute réputation qu’il ne méritoit pas de 
perdre , il parut la devoir en partie à 
Gifelin , Pulman , Gefdal , Hardouïn , 

Kilien , &c Raphélenge , fes illuftres Cor- 
recteurs. Mais pour nous borner à une 
louange qui foit propre à Plantin , ar- 
rêtons-nous à fon Imprimerie , l'une des 
plus rares merveilles de l'Europe. Ce fu- 
perbe bâtiment étoit le principal orne- 

r 

( k ) Balzac , Lettre i Chapelain , liv, u 
lettre 27. 

( 1 ) Ann. 1589, 

Tom. lit. JC 
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ment de la ville d' Anvers ; magnifique 
Imprime- dans fa ftruéture , il préfentoit une in- 
1 £ * finitéde Predès* de caractères de toutes 
fortes de grandeurs & de figures , de 
matrices à fondre des Lettres , & mille 
autres commodités , qui montoient à 
des fommes immenfes { m ). L'ufage des 
ticheflcs eft fans doute bien légitime, 
quand elles fervent à honorer les 
Siences , & à aider les Savans* 

Plantin ne fixoit pas tous les fuffira- 
ges -, Jerome Commelin les partageoit 
avec lui. Né à Douai > il exerça d'abord 
fa profefïion en France: mais il crut trou- 
ver un plus beau théâtre en Allemagne , 
où les Lettres étoient alors floriflantes , 8c 
il s'établit à Heidelberg. Commelin porta 
l'exactitude jufqu'à corriger fur lés an- 
ciens manulcrits les livres qu'il impri- 
moit y Sc à faire fur plufîeurs Auteurs 
d’excellentes Notes ( Heliodore & Ap- 
pollodore font de ce nombre ) ( n ). Il 
eut de plus de bons Revifeurs , entr’au- 
tres le fameux Sylburgius ( o ). Avec de 
tels moïens on parvient à perfectionner 
les Editions \ & ce n'eft pas fans raifoa 

( m ) Baillet , Jugement des Savons » tom. e. 
( n ) Valer. Andr. Bibliot. Belgii. 

( o ) Mdchior Adam , Vit, Phtlof, 
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que Cafaubon , 'Juge impartial , faifoit — ■ 
beaucoup de cas de celles de Commelin. ïmprimj 

Nous avons vu ailleurs des Aftrono- R 1 *• 
mes devenir Antiquaires : voici un Aftro- 
nome qui fe fait Imprimeur ; c'eft Pierre 
Appian,de Laufznich en Mifnie. L'exem- 
ple eft unique : mais il ieroit à fouhai- 
ter que tout Mathématicien voulut du 
moins corriger les épreuves de fes Li- 
vres : les fautes qui (ont de dangereufe 
conféquence dans les calculs algébriques , 
fèroient moins à craindre; 

En Italie > les Manuces Ce firent un plus En Italie* 
grand nom par l'étendue de leurs con- 
noifiances , que par la beauté 4e leurs 
Editions. Ce qui fatisfait l'efprit fit né- 
gliger ce qui plaît aux ïeux; On fit moins 
de cas de l'Imprimeur que du Savant. 

Une union fi utile aux Lettres eut une 
allez courte durée : dans le dix-feptième 
fiécle , les Imprimeurs ne fe piquèrent 
plus d'érudition , & plus avides de gain 
que de gloire , ils eurent peu de délica- 
teflè pour le choix des Correcteurs , & 
pour la netteté des çara&ères. Cepen- 
dant y leur profeflion s'étendoit de tous 
côtés ; elle étoit cultivée chez les Na- 
tions polies, & chez lçs Nations barbares. 

L'Imprimerie précédemment intro- En An*l* 
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— ■■ duite en Angleterre & exercée à Weft- 
Imprime- minfter par Guillaume Eaxton ( p ) , non 
11 1 E - à Oxford par un étranger ^ comme 
quelques-uns 1*011 1 cru , répandoit (es 
Prefles dans une Ifle où les Siences com- 
mençoient à fixer leur féjour. 

Avant le régné du Czar Pierre le 
Grand 3 l'Imprimerie n'étoit pas incon- 
nue aux Mofcovites : mais les caractères 
Rullès étoient prefque indéchiffrables , 
foit par la bizarrerie de leurs figures , 
ou par des abbréviations trop fréquentes. 
Ce Prince pour faciliter les études , chan- 
gea ces caractères 3 & mit par-là fes fu- 
jets en état de pénétrer dans les hautes 
Siences. 

Les païs Orientaux ont éprouvé un 
changement encore plus merveilleux. 
La Turquie 5 le fiége de l'ignorance, 
voit aujourd'hui dans fa Capitale rou- 
ler des Prefles d'où fortent des éditions 
incomparables , & la Syrie, dénuée de- 
tout fecours , a préfèntement dans les 
Montagnes du Liban une Imprime- 
• rie (q), qui lui fournit abondamment 

( p ) DifTertation de M. Midleton imprimée en 
• • l 73S\ 

^ ( q ) Etablie à Anroura en faveur des Chrétiens, 

par les Millionnaires Jéfuites, 

•V * « * » 
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des Livres traduits ( r ) en Arabe. 

Corneille à Beughem a fait l'hiftoire 
de la naiflànce de l'Imprimerie-en faifanc 
un Catalogue des Livres qui le font im- 
primes depuis 1459. jufqu’en 1500. Il 
n'eft pas douteux que les anciennes édi- 
tions iie foient fouvent préférables aux 
nouvelles : du moins eft-il certain que 
les derniers Editeurs doivent confulter 
\ lés prémiers, Ain fi ces fortes de Catalo- 
gues ne peuvent être que fort utiles; fur 
tout fi leurs Auteurs ont le foin de faire 
oblerver les différences qui fe trouvent 
entre les différentes éditions , & ce qu'il 
y a d'ajoûté ou de retranché. Comme la 
Bibliothèque du Roi eft bien fournie de 
ces éditions anciennes , le Pere Labbe 
s'eft reftreint à leur Lifte , qu'il conduit 
jufques à l'époque où Beughem a terminé 
Ion Catalogue, 

«r 

• ( r ) La première de ces traductions eft celle du 
Traité du P. de Nieremberg, intitulé : Le 
Difcernement du Teins & de l'Eternité. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


D E l'Imprimerie il eft naturel de 
paiïèr à la connoiflance des Livres 
& des Auteurs ; car en multipliant les 
Livres à l’infini , elle en a rendu le choix 
très - difficile ; c'eft ce qui a porté plu- 
fieurs Savans à s'offrir de guider les au- 
tres , & les Ouvrages qu’ils ont fait 
dans cette vue * ils les ont appelles Bi- 
bliothèques. 

Telephe , Grammairien de Perga- 
me ( a ) , pour faire counoître les bon$ 
Livres , compofa l'Art des Bibliothèques 
fous l’empire d'Antonin Pie. Photius pa- 
rut entrer dans la carrière que Telephé 
avoit ouverte : mais il n’imita qu’impar- 
faitement fon modèle , en (e bornant à 
l’examen des Ouvrages qui tomboieïit 
entre fes mains. Au furplus, rien n'eft 
plus exaèfc que l'analyfe qu’il en fait ; 
rien n'eft plus lumineux que le jugement 
qu'il en porte. 

Dès les prémiers jours du renouvelle- 


( a ) Suidas . 


» 
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ment des beaux Arts , & du tems de «■■■——% 
Pétrarque , Guillaume Paftrengo donna Bibi i« 
l'idée d’une Bibliothèque Univerfelle. Le GKAPHL£ 
goût de ce Savant fut la mefure de (es 
forces ; il en reconnut bientôt la foi- 
blelïè , & il ne fit pas difficulté de l'a- 
vouer. Ceft affèz , dit-il à la fin de fon 
livre , d'avoir commencé de fi grandes 
choies (b). La candeur d'un tel aveu 
foulage la honte d'une entreprife mal 
concertée. 

Dans le fiécle fuivant , Raphaël de 
Yolterre fuivit les traces de ce Bibliogra- 
phe dans fon Antropologie , qui fait 
partie de (es Commentaires imprimés à 
Paris en 1515. L'Ouvrage eft bien min- 
ce & fort décharné , & l'on ne peut 
louer dans l'Auteur que fon intention , 
qui eft fans contredit fort bonne. Ce 
aefleirl fut enfuite beaucoup mieux exé- 
cuté par Conrad Gefner: fa Bibliothè- 
que Univerfelle contient en abbrégé la 
Vie des Ecrivains , le Titre de leurs 
Ouvrages, les Jugemens que les Sa vans 
en ont porté , & quelques morceaux qui 
en font connoître le ftile, C'eft fur ce 
plan que travaillèrent dans la fuite Con* 

C b ) Maffeï Véron* illujlrat * , part. t. 

K rnj 
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g» rad Lycofthene , Robert Conftantin > 
B i b l i o. j G ft as Simler , & Jean Frifius. Les deux 

GRAPHIE. / • r 1 11 

premiers ne turent pas heureux dans leur 
cntreprife : les Epitomes de Frifius & de 
Simler eurent un accueil plus favorable. 
Après ces Auteurs , Antoine Verdier 8 c 
La Croix du Maine ont fait un allez bon 
Supplément à l'Abbrégé de la Bibliothè- 
que de Gefner. Jean Hallervod eft moins 
exaét. Pour Ciaconius , il feroit peut- 
être préférable à la plupart de ceux qui 
Pont précédé , & qui Pont fuivi : mais 
queft-ce que Pérudition dénuée d'une 
bonne Critique ( c ) ? 

Je pallè à dellèin plufieurs a # utres Bi- 
bliothécaires , & je m'arrête à Théophile 
Spizelius. Ce Savant donna une elpéce 
d’Eftai de Bibliothèque Univerfèlle fous 
le titre de Sacra Bibliotbecarum illuf- 
trium Arc an a retefta , imprimé à AuC- 
bourg en 1668 : mais cet Eflai n’a pas 
toute la clarté qu'on pourroit defirer : il 
eft d'ailleurs incomplet ; car il ne fait 
mention que de cent treize Auteurs. 
Depuis ce tems-là , on a demandé un 
pareil Ouvrage , qui comprit ce qui eft: 
difperfé dans les Bibliographies > dans 

( c ) M. Camuzat,dans fa Préface fur la Bibliot. 
d’Alf. Ciaconius. 
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les Vies des Hommes illuftres, &c. On 
l'a promis , on l'a annoncé ( d ) , on l'a 
tenté y on en a donné des delleins : c'eft 
tout ce qu'on a fait ( e ). 

Le célébré Jean- Albert Fabricius mé- 
rite néanmoins quelque exception : il eft 
jufte de le tirer du nombre des autres 
Bibliographes. Une excellente Notice ( f ) 
des anciens Auteurs Latins dont les 
écrits font venus jufqucs à nous , com- 
mença à faire connoître ce grand hom- 
me dans le Monde favant : mais l'Ou- 
vrage qui fit le plus d’honneur à Fabri-> 
cius fut la Bibliothèque Gréque ( g ) 
d'un travail immenfe , & d’un goût ex-, 
quis. 

La Bibliographie n'a point de bornes. 
C'eft , à mon avis , ce qui a déterminé 
le Pere de Montfaulcan fi capable de 
l'embrafler toute entière , à fe fixer à la 
partie de cet Art la plus interellante , & 
la plus précieufe. Ce Savant s'eft donc 
borné à faire connoître au Public ce qu'il 
y a de rare ôc d'utile en tout genre de 

i 

( d ) En i6Sï. 1717. & 1738. 

( e ) Journal des Savans , Décembre T738. ^ 

( f ) Intitulée Bibliothèque Latine , & imprimée 
à Hambourg en 1697. puis à Venifeen 1718. 

( g ) En 14. volumes imprimés fucceffivement 
depuis 1705. jufqu’cn 1718. v 
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Littérature dans les Manuferits des Bi- 
Bib l 1 o- bliothéques , & des principaux Cabinets 
**^ FH1E * de l'Europe ( h ). La feule Bibliothèque 
du Roi renfermoit en l'année 1735* 
trente-trois mille Manuferits , dont qua- 
tre mille font Grecs. On peut juger par 
cet échantillon de l'étendue d'un tel Ou- 
vrage. Au refte , ce que le favant Béné- 
» diétin ne fait qu’effleurer , s’exécute avec 
un fuccès étonnant. Un Catalogue ( i) 
qui eft quelque chofe' de plus qu'un (im- 
pie Catalogue , commence à paraître , 
conduit par une main habile , & va foi- 
re négliger tous les autres , & épargner 
bien des recherches. 

( h ) Bibliorheca Bibïtothecarum Manufcripto- 
rum Nova. 

( i ) Catalogue des Livres de la Bibliot. du Roi. 
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AUTEURS 

D E 

L’HISTOIRE 

LITTERAIRE. 

A Près avoir donné dans cette Inftruc- 
tioii une légère idée de l’origine , 
du progrès , de la décadence > &c du 
renouvellement de chaque Sience , & de 
chaque Art en particulier , il ne me refte 
qu’à indiquer les fources les plus con- 
nues de l’Hiftoire Littéraire , afin que les 
jeunes gens qui ne font pas initiés dans 
cette lotte d’étude , fâchent où recourir, 

& puiflent même mettre quelque ordre 
dans leurs leétures. • 

Si l'on veut prendre cette Hiftoire en Ordre de 
détail 3 après avoir lu ce que Suetone l c< ^ urc ‘ 

& M. Baillet ont écrit fur les Grammai- Grammai- 
riens , on peut parcourir le peu que nous riens, 
avons de Vies de ceux qui fe font fait 
fin nom dans l'étude des Belles Lettres. 
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— — M. de Peirefe Pan des plus illuftres en 
Auteurs ce genre, a mérité d'avoir pour Hifto- 
t ^ ^r 1 e" vien un Philofophe auffi célébré que Gaf- 
Litte’. fendu N. Chorier voulant faire honneur 
kaire. au Dauphiné fa patrie , a écrit la vie ( a ) 
de Pierre de Boillat de l'Académie Fran- 
çois. 

Poètes. Pour avoir quelque connoiffimce de 
l’Hiftoire de la Poëne , on doit recourir 
aux vies des Poëtes Grecs & Latins , par 
Gérard Voffius : à ce qu'a écrit Giraldi 
des Poëtes de fon tems ; aux Jugemens 
des Savans fur les Poëtes , par Baillet. 
Les Vies qui font à la tête des meilleu- 
res éditions , & des traductions Fran- 
, çoifes de chaque Poëte , mettent au fait 
de bien des chofes qu’on chercheroit 
vainement dans Voffius , foit que ces 
vies nous viennent des Anciens , foit 
qu'elles partent d’une main moderne : 
nous avons la vie du Tafle par P Abbé 
Décharnés , & celle de Malherbe , par 
Racan fon Dffciple. 

Orateurs. Cicéron dans le Livre intitulé Brutus > 
& Quintilien au prémier chapitre du 
dixième Livre de fes Inftitutions , font 
connoître les anciens Orateurs y & mar- 

t • 

/ « 

\ 

( a ) Imprimée à Grenoble en 1680. 
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quent leurs différens caractères. M. Gi- —■ » 

bert traite des anciens Rhéteurs. Jean Aut .!V rs 
H enri Boeder, & Gérard Voiïîus don- ^0*1 re " 
nent une notice de tous les Hiftoriens Ii.tt e*- 
Grecs & Latins. Martin Zeiller joint aux 
Hiftoriens les Chronologiftes & les Cho- MS ‘ 
rographes ; & M. Bailler nous apprend 
ce qu'on doit penfer des Critiques Hifto- 
riques. 

M. Du Pin avoit entrepris un grand Hiftoriens, 
ouvrage fur les Hiftoriens : mais il n'a. 

.pouflë fa Bibliothèque Univerfelle que 
jufques à Diodore de Sicile : on peut 
lire en fuite fuivant (on loifir les vies dé- 
tachées de quelques Hiftoriens moder- 
nes , de Fra-Paolo par exemple , de 
Pierre Du Puy , par Nicolas Rigault : 
mais je n'oferois confeiller la lecture 
de PHiftoire infidelle d'Eudes de Me- 
zerai publiée en Hollande : un Hifto- 
rien moins partial étoit dû fans doute 
à un Ecrivain qui aimoit tant la vé- 
rité. 

' A l Hiftoire de la Philofophie , de Philofo- 
George Hornius , on peut faire fuivre P^es. 
les vies des Philofophes célébrés que 
Diogene Laërce & Eunape ont écrit en 
Grec , & dont il ne manque pas de ver- 
rons Latines , & TAbbrégé qui a paru. 


\ 
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H"— . fous le nom de M. Fénelon Archeyéquç 
»£ Ü l*HiV Cambray; Si l'on veut entrer dans uif 
t o i r e plus grand détail 5 on lira la vie des deux 
L i t r e*. principaux Chefs de la Philofophie > Py- 
thagore & Socrate : nous avons la vie de 
Pythagore écrite en Grec par Porphyre 9 
& en François par M. Daçier : la pré-r 
mière eft accompagnée des Obfer varions 
4e Luc Holftenius , & d'une Diflèrtation 
de cet habile Critique fur la vie & fur les 
écrits de Porphyre. 

Socrate a auffi deux Hifloriens , Pua 
ancien , l'autre moderne , Xenophon de 
Charpentier. Gaflèndi a fait les vies d'E- 
picure & de Tycho^Brahé> & M. Bail- 
let celle de René Defcartes. M. de Lau- 
noy a traité des différentes fortunes qu'- 
Ariftote a couru dans l Univerfité de 
Paris , & des différens jugemens qu'on 
a portés de fa doétrine. Melchior Adam 
s'eft reftreint aux Philofophes Allemands* 
& Mi Ménagé aux femmes qui fie fbnç 
mêlées de Philofophie. Mrs. Leclerc Sç 
Freind ont fait l'Hiftoire de la Médecine * 
& Olaüs Borrichius celle de la Çhimie % 
dont il défend l'ancienneté contre Con- 
ringiüSi Melchior Adam a auffi fait ia 
vie des Médecins & des Théologiens 
de fon païSi .... 
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On trouve dans l’Apparat facré d'An- 
toine Poflevin Jeluite les noms &: l'Hif- 
toire de tous les Auteurs Eccléiiaftiques , 
avec un catalogue de leurs Ouvrages. 
M. Du Pin qui eft venu dans des tems 
plus éclairés , donne dans fa Bibliothè- 
que une fuite plus exaCte de ces Ecri- 
vains : mais comme dans un Ouvrage 
de cette étendue, il eft difficile d'éviter 
les méprifes , les Remarques du P. Petit 
Didier doivent accompagner cette lec- 
ture. C'eft à peu près fur le même plan 
que le R. P* Ceillier Bénédictin de la 
Congrégation de S. Vanne a entrepris 
l’Hiftoire Générale des Auteurs Sacrés 
& Eccléfiaftiques , dont il n’a mis au 
jour jufqu’à préfènt que les trois pre- 
miers volumes , qui contiennent l'Hif- 
toire des Ecrivains des trois premiers 
fiécles. 

Stampelius , & M. de Launoy ont 
fait fucceifivement deux Traités des éco- 
les célébrés de l'Europe ; la laine & 
exaéte critique de M* de Launoy lui 
fera donner la préférence fur fon concur- 
rent par tous les leCteurs judicieux. Ce 
DoCteur François a aulfi écrit en parti- 
culier l'Hiftoire du Collège Roïai de 
Navarre 9 dans laquelle il a fait entrer 
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la vie & le catalogue de cent trente- 
quatre Auteurs de cette Société. 

Nous avons les vie'S détachées de 
quelques Théologiens, celles du Cardi- 
nal Bellarmin par les PP. Fuligatti 8c 
Frizon Jéluites , de M. Arnaud DoCteur 
de Sorbonne , du P. Mabillon , de M. 
Nicole & de queiques-autres : mais 11 on 
lit celle du P. Morin de POratoire , il 
faut être en garde contre Phumeur ai- 
gre 8c le ftile piquant de M. Simon , à 
qui on Pattribuë. 

Le Droit Eccléliaftique, le Droit Ro- 
main j & le Droit François ont leurs 
Hiftoriens particuliers qui font allez con- 
nus. 

Voffius a donné PHiftoire des Ma- 
thématiciens ; Boxhornius&: Mallinficrot 
celle des Imprimeurs. Mrs. Félibien 8c 
Defpiles, Valari & Carlo Dati ont écrit 
les vies des Peintres 3 des Sculpteurs, 8c 
des Architectes : mais Valari trop pré- 
venu pour la nation , loue fouvent les 
Italiens aux dépens de la vérité. Félibien 
fait Ion Héros du Pouffin. Delpiles tou- 
ché du mérite de Rubens marque un 
excès de comptai lance pour ce grand 
Peintre : il Pa même choili préférable- 
ment à tous les étrangers pour faire fon 

hiftoire , 
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hiftoire , diftinétion que Pierre Mignard 

a reçue depuis quelques années parmi Auteur* 
nos Peintres François* fJ _P E 

- L'Hiftoire de ces beaux Arts fi fou- * E LijteC 
vent maniée n'eft point entièrement épui- raire. 
fée : M. l’Abbé Pafcoli de Peroufe y tra- 
vaille à nouveaux fraix * & le prémier 
volume qui a déjà vu le jour, a fait con- 
noître au Public ce qu’il doit attendre 
de la fuite de cet important Ouvrage. 

On peut dire le même de M. le Roy ; 
ce qu'on a vu de lui a plu aux juftes 
eftimateurs , & dépofe en faveur de 
l'Hiftoire de l'Orfèvrerie que la Répu- 
blique des Lettres attend avec impa- 
tience. 

Nous n’avons parlé jufqu’ici que des Hiftoire 
Auteurs qui fe font bornés à un feul Art : ^ ltt ^ ra ! re . 
d’autres ont embrafte la totalité des Sien- eQ 8 nGr 
ces ; mais dans cette vafte carrière , ils 
ont pris des routes bien différentes. Tan- 
tôt les Savans font rangés par Nations ; 
tantôt ils paroiflènt fuivant l’ordre chro- 
nologique. Quelquefois il s'agit de l’Hif- . 
toire des Compagnies favantes. Souvent 
c'eft l'Hiftoire Littéraire qui renferme 
plufieurs fiécles , ou que l'ôn reftreint à ' 
un certain nombre d’années. • Les uns 
donnent de (impies Mémoire* , les ai*- . 

Tom. IIL L 
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très font des Eloges. Cette variété a {on 
agrément : des ACteurs célébrés qui (e 
montrent fur la Scène fous différens maf- 
" ques font toujours furs de plaire & d J inf- 
truire. Donnons maintenant des exem-- 
pies de ces différentes Méthodes , mais 
fans nous aftreindre à un ordre trop 
exaCt, & félon que ces exemples fe pré- 
(enteront à la mémoire. 

Antoine Sanderus a fait PHiftoire des 
plus fameux Ecrivains de Bruges , de 
Gand , & de toute la Flandre. Valere 
André dans (à Bibliothèque des Païs-Bas 
donne THiftoire Littéraire de ces Pro- 
vinces. Scevole de Sainte Marthe & 
Charles Perrault y ont fait l’éloge des 
hommes illuftres qui ont fleuri en Fran- 
ce. Les Peres Bénédictins ont commencé 
à donner l’Hiftoire Littéraire des Gau- 
les. Le P. de Colonia Jéfuite a illus- 
tré les Savans du Lyonnois : deux Ou- 
vrages de conféquence qui font fur le' 
métier, éterniferont la mémoire des hom- 
mes doCtes du Languedoc & de la Pro- 
vence. Les Savans d'Efpagne trouvent 
leur place dans la Bibliothèque Efpagnole 
de Nicolas Antoine. Leon Allatius dans 
(es Apes Urbana y fait un catalogue des 
Auteurs qui ont fleuri à Rome depuis ; 


• w 
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t6oo. jufqu'à l’an 1 6$i. & des Ou- 
vrages qu'ils ont donnés au public. 4 Au * e e uk * 
Polydore Virgile traite de l’origine l ’Histoi«* 
des Arts & de leurs premiers Inventeurs, Rt LittV- 
Vincent Placcius donne une notice des RAl * s% 
Auteurs anonymes , & démafque les 
plagiaires. Adrien Baillet fait palier en 
revue les Auteurs déguifés , ôc les En- 
fans devenus célébrés par les Etudes. M* 

Huet ancien Evêque d J Avranches donne 
l'Hiftoire des Traducteurs. Simon Paul 
a fait l’Hiftoire Littéraire. Cave s'eft 
borné à la Littérature Eccléfiaftique. Le 
R. P. Niceron Barnabite nous a déjà don- 
né trente* quatre volumes de Mémoires 
curieux & bien remplis fur 1 ' Hijloire des 
hommes iilufires dans la République des 
Lettres . Les Savans de tout païs ont 
pour Panégyriftes Paul Jove , le Préfident 
de Thou , &c quelques-autres , fans ou- 
blier Lorenzo Crailo , ni Girolamo Ghil- 
Üni. 

Les Ecrivains qui ont fleuri dans les 
différens Ordres Religieux * ont leurs 
Hiftoriens particuliers. Charles de Vifch 
a fait la Bibliothèque des Auteurs de 
l'Ordre de Cîteaux ; Théodore Petreius 
celle des Chartreux ; Pierre Luccius celle 
des Carmes ; Jean Rivius & Philippe 
. . .. L i j 
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Elfius ont traité des Ecrivains de POr- 

Auteurs dre des Hermites de S. Auguftin. Léan- 
l’Histoi- dre Albert a donné les hommes illuftres 
re Litte* de l’Ordre des Freres Prêcheurs : mais ce c 
RArRE. ouvrage fe trouve entièrement effacé par 
celui que les Peres Echard & Quetis ont 
donné depuis quelques années de tous les 
Ecrivains de cet Ordre ^ en z. vol. in-fol. 
Enfin , les Peres Ribadeneira , Alegambe 
& Sotuel Jéfuites fuccefïivement ont re- 
cueilli avec foin dans leurs Bibliothèques 
les principales actions , & tous les écrits 
des Savans de leur Société. 

Quelques-uns ont fait entrer dans un 
feul ouvrage PHiftoire & la critique de 
tous ceux qui portent le même nom ; ce 
dellèin qui eft aflèz bizarre , a été exé- 
cuté par Leon Allatius à l’égard des Geor- 
ges & des Simeons dans deux Diatribes 
Zeparées , où Pon voit des chofes fort cu- 
rieufes. Ce Bibliothécaire du Vatican a 
fait quelques écrits femblables fur les 
Methodius , les Nicetas , les Philolis , les 
Pfellus , & les Nils. M. de Launoy a 
compofé une Diflèrtation fur les Vic- 
torins. 

Hift°ir e L’Hiftoire des différentes Académies 
^ cs# ca * établies depuis un fiécle, fait connoître 
plus particulièrement les Savans , ôc in£* 
truit de Pavancement des Arts* 
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M. Pelidon a écrit PHiftoire de PAca- « 

demie Françoife depuis Ton établiflèment Auteurs 
jufques à l’année 1 6ji. il a pour conti- D E 
nuateur M. PAbbé d'Olivet , très-digne lj 
de partager la tâche de cet illuftre Ecri- raire. 
vain. 

M. de Boze a donné PHiftoire de 
PAcadémie des Infcriptions & Belles 
Lettres > & l’on voit ici quelque chofe 
de plus que de {impies faits : l’érudition 
des Académiciens y paroît dans tout fou 
jour par mille excellens morceaux de Lit- 
térature, qui y font rapportés en entier 
ou par extraits. 

L’Hiftoire de PAcadémie des Siences 
commencée par M. Duhamel , & con- 
tinuée par M. de Fontenelle , en nous 
faifant part des pénibles travaux de cette 
favante Compagnie , nous inftruit des 
plus belles découvertes faites depuis près 
d'un fiécle , & nous donne une infinité 
de connoiftances très-utiles , foit pour la 
Phyfique , foit pour les Mathématiques. 

On peut lire après cela les Aétes de 
Leipfic , PHiftoire de la Société Roïale 
de Londres par Thomas Sprot, les Tran- 
fa&ions philofophiques , le Journal des 
Savans, les Nouvelles de la République 
des Lettres , & les Mémoires pour fervir 

L * • • 

UJ 
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■? à l'Hiftoire des Siences & des beaux 
d E e RS Arts 5 vulgairement appelles Journaux 
i/Histoi- de Trévoux, 

Cette étude, comme bon voit , eft 
d'une grande étenduë ; & qui voudroit 
lire tout ce qui a été écrit fur ces ma- 
tières , fe mettroit en danger de négli- 
ger des études plus importantes. Il y al 
donc à choifir : chacun en ufera à cet 
égard Cèlon fon goût , ou félon fes en- 
gagemens particuliers. 
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AGRICULTURE 

E T 

JARDINAGE. 

* 

< 

L ’Homme innocent jouïlïoit dans une 
leureufe abondance de tous les fruits 
de la terre , qui n'étoient faits que pour 
lui ( a ) : devenu coupable , il trouva la 
nature changée à fon égard , & il eut à 
vaincre l'inclémence des Saifons .> la fté- 
rilité de la terre & l’indocilité des bru- 
tes ( b ). Mais pendant que ce qui a voit 
été fait pour le bonheur de l’homme de- 
venoit (on fupplice , Dieu en le condam- 
nant à un travail pénible & opiniâtre , 
lui ménagea quelques telles de connoif. 
fances * au milieu de cette profonde ig- 
norance , qui étoit la punition de fort 
péché. Aidé de ce fecours , qu’il forti- 
fia par des expériences réïterées , l'hom- 
me apprit peu à peu à diftinguer les 
tems de fçmer & de recueillir 3 à don- 

( a ) Gen . c. l. v. S. & if, 

(b) c. 3. v, 17. er 


LiiiJ 
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■ ■ ■ « s ner à la terre les façons nécedàires , à 

Agricul- domter les animaux intraitables. 

£ x , Adam inftruifit fes enfans par (on 
J A r d î- exemple autant que par lès préceptes. 
^ a g e. ç a ï n s'adonna au Labourage ; Abel em- 
Avant le bralïà la vie paftorale , & fe borna au 
Déluge, foin de fes troupeaux ( c ). 

Les premières colonies qui précédè- 
rent le Déluge, & celles qui lefuivirent, 
répandirent par tout les fecrets de l'Agri- 
culture : néanmoins cet art fi fimple dans 
fès commencemens , ainfi que tous les 
autres arts , ne fe perfectionna que pen- 
dant une longue fuite d'années. Tubal- 
Aprcs le çaïn forgea le fer ( d ) , & il ne fut pas 
Dciuge, difficile d'appliquer au labourage la nou- 
velle invention de çet ouvrier induftrieux. 
Noé planta la vigne ( e ) , & fes enfans la 
portèrent par tout de proche en proche. 
Iftaëlites. Abraham & les autres Patriarches , 
qui le regardoient comme voïageurs 
& étrangers fur la terre , n'eurent aucune 
demeure fixe , s'attachèrent à la vie paf- 
torale , & ennoblirent une profellion , 
qui palfant dans les derniers tems par 
ges mains viles > a perdu depuis plu* 

( c ) Gen. c. 4. v. 2. 

( d ) C. 4. v. u f 
( c } C.y.v. 20. 
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/leurs fîécles fa prémière dignité. Mais >»■■ ■■ ■■ ■ 

leurs defcendans étant établis dans laAcRicuL- 
Paleftine , devinrent tous laboureurs , T ^ * E 
& depuis le chef de la Tribu de Juda J a r d i- 
jufqu'au dernier cadet de Benjamin , ils N A a 1. 
menèrent tous la charrue. La naiflànce ne 
faifoit alors aucune diftinétion * & le 
travail de la campagne étoit une occu- 
pation honorable. 

Gedeon battoit lui - même (on bled , 
quand un Ange lui dit qu'il délivreroit 
le peuple ( f). Saiil conduifoit une cou- 
ple de bœufs , tout Roi qu’il étoit , lors 
qu'il reçut la nouvelle du péril où 
étoit la Ville de Jabes (g). 

En cultivant l'Agriculture , les Ifraë- 
lites ne négligèrent pas l'Art paftoral ; 
puifque David gardoit fes brebis quand 
Samuel l'envoïa chercher pour le facrer 
Roi ( h ) : d’ailleurs , les Lévites n'a- 
voient pas d'autres biens que des trou- 
peaux, Leur deftination particulière au 
culte de Dieu les obligeoit à fe détacher 
des foins temporels ; auffi ne furent - ils 
point compris dans le partage des ter- 
res. Au refte ^ la vie paftorale palTa toû- 

( f ) jud . c. é. v. 11, 

{ g ) Reg. I. 1. c. 14. *v, f, 

( h ) C. 16 . v . iï, » 

» * » • m 
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jours chez les ifraëlites pour la maniéré 
de vie la plus parfaite. Car dans les fic- 
elés les plus corrompus , les Récabi- 
tes ( i ) abandonnant leurs héritages , 
demeuroient fous des tentes uniquement 
appliqués à la nourriture du bétail ( k ) , 
& ils conferverept cette coutume pen- 
dant 180. ans, jufques à la captivité de 
Babylone. 

* Les Juifs après leur retour ne perdi- 
rent pas le goût qu'ils avoient toujours 
eu pour le ménage des champs , & mal- 
gré les révolutions qui les firent pafler 
fucceilîvement fous la domination de 
difFérens maîtres , ils furent pâtres &c 
laboureurs. Sous les Maccabées , chacun , 
dit l'Ecriture ( 1 ) > cultivoit fon champ , &c 
pendant le tems qu'ils étoient fournis 
aux Romains , nous voïons dans l'Evan- 
gile la plupart des Paraboles tirées de la 
vie champêtre : un femeur ( m ) , une vig~ 
ne ( n ) > le bon arbre ( o ) j> le bon paf~ 
teur ( p ). 

( i ) Enfans de Jortadab , fils de Recab , qut 
rivoit du tems de Jehu Roi d’IfraëL 
( k ) Rez. L 4. c. 10. v . i. Jerem. c. 35. v. 6. 
( 1 ) AUcc. c. 45. 

( m ) Luc. c. 8. v. 4. 

( n ) M * trh . c . 10. v . 1. 

( o ) C. 7. v . 17.- 
( p ) Joan. c . *0. TJ. ii. * 
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f Le Jardinage ne fut pas inconnu aux 
Hébreux : mais la fimplicité de leurs 
mœurs bannit de leurs Jardins la mag- 
nificence & le luxe. 

Salomon fit des Clos , où il mit tou- 
res lortes d'Arbres fruitiers ( q ) , & des 
plantes aromatiques [ r ] ; il eft vrai qu'il 
nous dit lui - même qu'il avoit fait faire 
des refervoirs d'eau. Or il eft évident 
que ce Prince ne pouvoir fe procurer 
ce s Lacs dans un païs aulïi fec que la 
Paleftine , qu'en faifant tailler des ca- 
naux dans le roc y ouvrir des montagnes, 
élever des aqueducs : mais il ajoute qu'il 
fongeoit moins à embellir fes Jardins 
qu'à en arrofer les jeunes plantes : en 
effet on ne voit ni chez les Ifraëlites , ni 
chez les autres peuples Orientaux ces 
jeux de l'eau , que Part fait varier à l'in- 
fini , & qui en forçant la nature , n’ont 
d'autre but que de rendre plus agréables 
les lieux qu'on aime. 

Les Chaldéens , loin d'imiter cette 
modération des Ifraëlites , pouftèrent le 
Jardinage jufques aux derniers raffine- 
mens. Ils étoient naturellement vains 
un Empire d’une étenduë immenfe leur 

( q ) Eecl. c. 1. v. 5. CT 
( j: ) Cxnti . pajjim. 
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— avoit enflé le cœur j non contens du 
Agricul- grand, ils vifoient au merveilleux , &C 
j T les mœurs des peuples fe peignent toû- 
J a r d i- jours dans leurs ouvrages. 
nage. Rien n'eft plus étonnant que les Jar- 
dins fufpendus de Babylone. Amytis 
femme de Nabucodonofor aimoit les 
montagnes & les forêts de la Médie ; 
elle ne trouvoit rien de femblable dans 
la Babylonie , qui eft un païs plat & 
uni. Son mari pour fe conformer à (on 
goût , fit élever dans fon Palais des Jar- 
dins à la hauteur de ces montagnes : ils 
formoient un quarré parfait de feize cens 



d'amphithéatre, à la hauteur de deux cens 
coudées. On montoit d'une terraflè à 
l'autre par un efcalier large de dix pieds $ 
ce prodigieux édifice étoit foutenu par 
de grandes voûtes bâties l’une fur l'au- 
tre , & entouré d’une muraille de vingt- 
deux pieds d'épaiflèur. L'eau de l'Eu- 
phrate montoit à la plus haute terraflè 

! >ar le moïen d’une pompe , & arro- 
oit les Jardins qui étoient fur toutes les 
terrafles (s). 


( s ) Prideaux . Hift. des Juifs , T. x. Roliio > 
Hifh tac. liv. S. ch. i. 
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Les Chaldéens qui habicoient la con- ■■■ ■■■■»■■ 
trée où l'Agriculture avoir pris naiflan- Agricijl- 
ce , perfectionnèrent cet Art fi utile. Hé- E T 
rodote qui vivoit dans des tems fort J a r d i- 
éloignés de cette prémière antiquité , nage. 
nous apprend ( t ) que les campagnes de 
Babylone rapportoient deux & trois cens 
grains pour un. 

Les Rois de Perfe avoient une atten- Perfans. 
non particulière à faire fleurir l’Agricul- 
ture. Dans cette vue ils vifitoient en 
perfonne toutes les Provinces de leur 
Empire , ou envoïoient à leùr place des 
Infpeéteurs. Les Satrapes fuivoient exac- 
tement les intentions de leurs maîtres : 
car les grâces étoient réfervées à ceux 
dont la Province étoit la mieux culti- 
vée (v). 

Les Perfes connurent mieux que les 
Chaldéens en quoi confifte la vérita- 
ble beauté des Jardins ; celui du jeune 
Cyrus ( x ) eft célébré dans l'Hiftoire. 

Lyfander ( y ) admira la propreté de fes 

( t ) Hiflor. lib. 1. 

( y ) Xenoph. Oecon . 

( x ) A Sardes , Ville de Lydie , prés du mont 
Tmolus. 

( y ) Capitaine Lacédémonien , qui fut tué dans 
la bataille que Conon gagna contre lui 
l*an de R. 360. 


i i — ■ 
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allées, la difpofition des arbres, & là 
régularité du quincunce qu’ils formoient 
mais aïant appris que Cyrus avoit tracé 
ces alignemens , 6c que la plupart de 
ces arbres avoient été plantés de fa main , 
il s’écria : „ C’eft avec raifon que vous 
„ partez pour le plus heureux Prince du 
,, monde , puifque votre vertu va de pair 
„ avec votre fortune ( z ). 

L’Art & la nature embellifioient à 
l’envi les Jardins de Tiflapherne , Gou- 
verneur de Lydie & d’Ionie lous le rég- 
né de Darius Nothus. Un de ces Jar- 
dins furpafloit tous les autres par l’a- 
bondance des eaux , par la fraîcheur 
des bocages, par la beauté des grottes 
& des fales vertes qu’on y avoit ména- 
gées : aurtî ce Satrape lui donna -t -il 
le nom à' Alcibiade. Rien ne marquoit 
mieux la préférence que méritoient cet 
illuftre Athénien , &c ce Jardin magni- 
fique. 

1 Les Egyptiens attribuoient à leur Ofi-» 
ris l’invention de l’Agriculture ( a ). Il 
eft certain que ce peuple defcend de 
Cham fils de Noé par Mizraïm : il eft 

donc probable que Cham eft Ofiris ; car, 

. > 

( z ) Xenoph. Oecon. Cic . de Seneft. cap. 17. 

( a ) Diod . Lib. 1. Se SI. 1. 
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tomme chacun fait , il étoit ordinaire — 
dans ces cems reculés de déifier les in- Agricul- 
venteurs des Arcs. T ^ t * 

Les Egyptiens pouffèrent la fuperftb J a r d i-* 
tion iufqu'à adorer les animaux qui fer- NAGE * 
vent au labourage : preuve évidente & 
de leur aveuglement , & de l'honneur 
qu’ils rendoient à l'Agriculture. 

La grande richelfè de ce païs étoit le 
bled : Rome &Conftantinople > les deux 
maîtreffès du Monde , ne fubfiftoient que 
par les convois d'Egypte. 

Les Phéniciens , fi connus dans l'E- Phéniciens, 
criture Sainte fous le nom de Philiftins, 
s'adonnoient à l’Agriculture , puilque les 
Ifraëlites étoient réduits à aller chez eux 
pour aiguifèr les outils qui fervent au 
labourage ( b ) : mais fe trouvant trop 
ferrés fur la côte depuis les conquêtes du 

f >euple de Dieu , ils fe répandirent dans 
a plupart des Ifles de la Méditerranée 5 
& y portèrent tous les fecrets de l’Agri- 
culture. La vigne réiiffit merveilleufe- 
ment dans les Ifles de l'Archipel , fur 
tout à Chio , à Tenedos & à Mételin , 
où les vins furent excellens. 

La colonie la plus célébré des Phérii- 


{ b ) Reg. lib . i, cap. 13. v . 1 
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■riens fut celle de Cartage, établie (ous 
la conduite de Didon l'an 888. avant 
l’Ere chrétienne , & 135. ans avant la 
fondation de Rome ( c ) , foit que cette 
Princelle eût bâti pour lors cette Ville, 
foit qu'elle l'eût feulement augmentée & 
fortifiée. 

Les Cartaginois fuivirent le goût de 
leurs ancêtres , & firent une étude très- 
férieufe de l'Agriculture. Magon , cet iU 
luftre Général , écrivit fur cette matière 
28. Livres , que le Sénat Romain fit tra- 
duire en Latin par un Décret exprès , 
félon Columelle ( d ) > & qui , fi l'on en 
croit Servius , lervirent de modèle à Vir- 
gile dans la compofition de fes Géorgi- 
ques. x 

Cerès > la Déeflè des moiflons 3 na- 
quit , difent les Anciens ( e ) , dans la 
Sicile , où elle inventa l'ufage des bleds 
& la culture des terres. Le fens de cette 
fable n'eft point équivoque \ cette lfle 
étoit fertile en bled ; le labourage y étoit 
en honneur : on le jugeoit même digne 
d'occuper les Rois. Gelon (f) Tyran 

► ( c ) Bofluet , Hift. Univ. p. 1; 

( d ) Lib. 1. 

( c ) Cic. Verr. de Signis. 

( f ) Il Yivoit environ i’an 484. ayant J. G 

de 
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de Syraeufe , animoic quelquefois par (à 
préfence le travail de la campagne , & il Ag *icul- 
donna un exemple qui fut fuivi par Hie- E T 
ron fon fucceffeur. J a r dî- 

Les Hiftoriens n'oublient pas lès pâ- NAa, ‘ 
turages de la Sicile , lès grands vigno- 
v blés , ni le cellier de Gellias , Agrigen- 
tin , ou il y avoit 300» tonneaux taillés 
dans le roc , dont chacun tenoit cent 
amphores , c'eft-à-dire , dix muids me- 
fure de Paris. 

Qui fera fitrpris après cela de la ri- 
cheflè & de la magnificence de ces labou- 
reurs Siciliens , qui fe fèrvoient de va- 
fes d'or & d'argent cifelé * & qui or- 
noient leurs mailons de Statues de grand 
prix (g)? 

Le tems qui fait inventer les Arts, Grecs» 
les fait aufli oublier , quand ils s’éloi- 
gnent du lieu de leur origine. Les en- 
fans de Noé qui s'établirent en Europe, 
y portèrent fans doute l'Agriculture ; ce- 
pendant leurs defeendans qui entrèrent 
dans la Grèce , étoient Ci fauvages qu'ils 
broutoient à la manière des bêtes ( h ). 

Pelafgus leur apprit à fe nourrir de gland $ 
ce qui lui fit décerner les honneurs di* 

( g ) Cic. Ver r. de Oignis , 

( n ) Paufan. lib . S. • 

Tom . ///. M 
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vins* Les Athéniens qui prirent les pré- 
Agricul- m îers une teinture de politeflé , enieig- 
T e t nerent aux autres Grecs l'ufage du bled, 

J a r d 1- & les labours néceflaires pour préparer 
n a g £. l a . terre à recevoir cette précieufe fe- 
mence (i). Cet aliment plus fain & plus 
délicat que le gland , parut bientôt aux 
Grecs un préfent digne des Dieux : ils 
voulurent fe perfuader qu'ils le tenoient 
de Cerès ; & pour marquer à cette Déeflé 
leur gratitude , ils inftituerent ces céré- 
monies & ces myftères fi célébrés dans 
l’antiquité païenne ( k ). Triptolème fut 
aflocié à ce culte. Les bleds que les vaifi. 
féaux de ce Prince portèrent de Sicile , 
&c le foin qu’il eut d'enfeigner P Agri- 
culture aux habitans du païs , firent croi- 
* re qu'il a voit été infpiré par cette Déeflé 3 
à qui les Siciliens attribuoient l'abondan- 
ce de leurs moiflons. 

, La Politique fe joignit à la Religion. 
Les Rois d'Athènes , convaincus qu’il y 
a plus de» gloire à gouverner fagement 
un petit Etat , qu’à l’aggrandir par des 
conquêtes , voulurent éloigner leurs fu- 
jets de la guerre , & les emploïerent uni- 
quement à la culture de la terre.. Uu 

( i \ Juftin. Hiftoriar, lib. *, • t 

( k) Cic. Verr. de Signis. .X 

- \ - 
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travail aflidu perfectionna l'Agriculture , 
qui fut bientôt réduite en Art. A J^ u s L " 

Héfiode , que l'opinion commune fait E T 
contemporain d'Homère , fut le prémier J a r d i- 
qui écrivit fur cette matière. Il intitula N A Q E% 
ion Poème les ouvrages & les jours , 
parce que l'Agriculture demande qu'on • 
obferve exactement les tems & les fai- 
ions. L'Aftronomie dans laquelle les 
Grecs avoient fait quelque progrès , leur 
fèrvit à déterminer les différentes faifons 
de l’année : ils comptoient le Printems , 
depuis l'Equinoxe , qui arrive quand le 
Soleil entre au prémier degré du Bélier, 
jufqu'au lever des Pléiades ; l'Eté , de- 
puis le lever des Pléiades jufqu'au lever 
ae l'ArCture ; l'Automne , depuis le le- 
ver de l'ArCture jufqu'au coucher des 
Pléiades , & l'Hiver , depuis le coucher 
des Pléiades jufqu'à l'Equinoxe du Prin- 
tems (1). 

Cependant la connoiflànce de l'Aftro- 
nomic jctta les Grecs dans de grandes 
erreurs par rapport à l'Agriculture ; car 
il eft rare que l'homme le tienne préci- 
fément dans les bornes du vrai. Comme 
ils régloient l'année par le cours de U 


il) Hippocrat, lib, 3. de Vitfa, 
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» lune y & les faifons par celui des étoiles , 
Agricul- il s crurent que les Aftres donnent des 
T r t E influences bonnes ou tpalignes aux corps 
J a r d i- fublunaires. Delà ces frivoles obferva- 
w a c t j ons touc hant les différentes phafes de 
la lune , & ces diftinétions fuperftitieu- 
fcs des jours heureux & des jours mal- 
heureux. Le Jardinage en fut infeété ; 
car les Grecs ne négligèrent pas cette im- 
portante partie du ménage des champs. 

Pififtrate ( m ) & Cimon fe diftingue- 
rent autant à Athènes par la magnificen- 
ce de leurs Jardins y que par leurs ver- 
tus civiles & militaires. Ils donnèrent 
même un exemple de defintereflèment 
auparavant inconnu , & qu'on n'a pas 
imité depuis , en ouvrant leurs Vergers 
à tous les citoïens .> & leur y laiflant 
prendre les fruits qui leur convenoient. 

L'Eloge que Socrate fait de l' Agricul- 
ture 3 nous montre bien clairement ce 
que penfoient de cet Art les Athéniens , 
le peuple le plus poli qui fut jamais > 
dans les bons tems de leur République. 
L'Agriculture , dit - il y eft l'occupation 
la plus digne de l'homme 3 & la plus 
conforme à fa nature : elle eft la nour- 

* / 

( tn ) Athenfe, Ur. », • • 
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iricière de toutes les conditions & de « 
tous les âges $ la fource de la fanté , de Agr 
la force y de la richeflè , & des plaifirs ^ 
honnêtes : elle eft la maîtreflè de fa tem- J a 
pérance , de la juftice , de la religion , N A 
en un mot de toutes les vertus. 

Xénophon , qui fait fi bien parler So- 
crate , ne faifoit pas moins de cas que 
fon maître d J un Art qui eft conftam- 
ment le plus ancien & le plus utile de 
tous les Arts. On le voit par fon Oecono - 
mique , l J un de fes meilleurs ouvrages , 
ôc que Cicéron dans fa jeunefiè tradui- 
sît en Latin ( n ). Mais ce qui eft plus 
étonnant f c'eft que dans les derniers 
tems où la corruption des mœurs fut 
• extrême y Philopémen , ce grand Capi- 
taine , cultivoit fon héritage à la tête de 
les vignerons , ou de fes laboureurs , 
quand il n'étoit pas à la tête de fes 
troupes. 

Il eft vrai ( car à quoi bon le diftîmu- 
ler? ) que ce goût n'étoit pas général dans 
toute la Grèce. Les Crétois failoient cul- 
tiver leurs terres par des efclaves tirés 
des peuples que Minos avoir fubjugués, 

Sc qui leur en païoient tous les ans une 

( n ) Oflic , lib, 1 . cap, 24. 

M uj 
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rnmmmmmmm certaine fomme. Il eft vrai auffi que les 
Agricul- Lacédémoniens , fidèles imitateurs des 
T e t £ Crétois , fe fervoient des Ilotes pour la 
J a r d i- culture de leurs champs. Une oppofition 
nage, fi marquée ne pouvoit venir que de la 
différente conftitution de ces Républi- 
ques. Sparte , qui ne refpiroit que la 
guerre , ne demandoit que des foldats. 
Athènes , où les mœurs étoient plus 
douces , & qui aimoit le plaifir , vou- 
loit des laboureurs , des vignerons & des 
artifans. 

Les prémières colonies Gréques qui 
fe répandirent dans cette partie de l’Ita- 
lie , qu'on nomma la grande Grèce, 
y enfeignerent l'Agriculture aux habi- 
tans du pais ; & les dernières colonies 
venues de Corinthe fous le régné de 
Numa * ( o ) y perfeétionnerent cet 
Art. % 

Rpmains. Il fut en honneur à Rome dans les 
prémiers tems de la République. Les 
^ Sénateurs les plus illuftres s'appliquoient 
au labourage : ils n'a voient d’éclat & de 
majefté qu'en public. M. Curius après 
avoir triomphé du Roi Pyrrhus , des Sa- 
bins & des Samnites , finit fes jours à la 

* L’an de Rome 40. ayant J. C 714* 

( o ) Bgflûcr, Hift, Univ. p. u 
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campagne. Quintius Cincinnatus menoit ■ ■ 

la charrue, lorfqu’il fut élu Dictateur. Agr icu £ l ' 
Régulus Générai des armées Romaines E T 
pendant la prémière guerre Punique , Jardi 
demanda fon congé au Sénat , pour aller N A G *“ 
cultiver fes terres que fon abfence avoit 
fait négliger. , 

Il eft vrai que les Romains amollis par 
le luxe Afiatique s’éloignèrent infenfi- 
blement de cette ndble fimplicité de leurs 
ancêtres , & qu’ils laiflerent à leurs en- 
claves les travaux les plus pénibles de la 
vie ruftique. Mais fans piquer eux - mê- 
mes leurs bœufs , les hommes Confulai- 
res regardoient comme une récompenfe 
des fervices qu’ils avoient rendus à la 
Patrie la liberté de fe retirer aux champs ; 
auflî refpcdables quand ils veilioient à 
la culture de leurs héritages 5 qu’à la tête 
des Légions , ou dans les fondions des 
Magiftratures. Caton le Cenfeur , cet il- 
luftre Romain , Capitaine , Orateur , 
Politique , Jurifcon fuite , après avoir 
gouverné des Provinces , ne dédaigna 
pas d’écrire dans un fort grand détail 
toutes les façons qu’il faut faire aux 
terres. Il adrefla à fon fils , félon Ser- 
vius , cet ouvrage , le prémier qui eût 
paru en Latin fur l’Agriculture ; preuve 

M mj 
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— — évidente qu’il écrivoit moins pour l’of* 
Agricul- tentation que pour l’ulage: mais l’avons- 
T E £ nous aujourd’hui dans toute fa pureté , 

J a r d i- & tel qu’il eft forti de la plume de Ca- 
^ cï ’ ton ? Un habile Critique * malgré fa 
qualité d’Editeur, ne lauroit le le per-* 
iuader : il trouve que ce qui eft venu 
jufqu’à nous fous un nom fi célébré a 
n’eft qu’un aftèmblage informe de frag* ' 
mens mal digérés , parmi lefquels peut- 
être y en a-t-il quelques-uns qui n’ap- 
partiennent qu’à l’ Abbré viateur. Le traité 
de Varon fur le même fujet lent moins 
la fuppolition ; le plan en eft allez régu- 
lier , & l’on voit briller dans cet ouvra- 
ge l’érudition Gréque & Latine du la- 
vant homme qui l’a compole. 

Caton n’avoit pas oublié la culture 
des vignes: car elles étoient de fontems 
aulïi communes en Italie , qu’elles y 
avoiqnt été rares lous Romulus & Nu- 
ma ( p ). Elles avoient même attiré les 
Gaulois qui s’établirent le long du Pô , 
où ils ne négligèrent ni le figuier ni l’o- 
livier (q). 

Virgile empruntant le langage des 

* Jean - Matthias Gefner. 

( p ) P Un. Hijl . Nat. Lib. 14, Seft. 14. 

( q ) Plutarch. in Camill. 
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Mutes , embellit les préceptes qu'Héfiode M w 
& Magon avoient donne fur l'Agricul- ~ 

ture , d J une verfîfication , qui fera le de- E T 
fefpoir de tous ceux qui voudront mar- Jardi- 
cher fur tes traces, C'eft dommage qu’il N A G 
ait défiguré un Poëme fi parfait par cent 
remarques puériles , fur les bonnes & 
mauvaites qualités des jours de la te- 
maine , ou de la lune , & fur les va- 
riations de l’air , qu'il attribue hardi- 
ment à l'afpeéfc de la Canicule , au lever 
& au coucher de certaines Conftella- 
tions, Vitruve contemporain de Virgile , 

& grand Architeébe , (ans fortir des bor- 
nes de fa profedion , donna des règles 
pour bâtir les étables , les prefîoirs , les 
celliers, les greniers & les moulins (r). 

Ainfi l'Agriculture étoit floriflante fous 
les Empereurs. Julius Græcinus pere d'A- 
gricola , & qui vivoit fous Caïus, fit quel- . 
ques écrits fur ce bel Art (s). Peu de 
tems après, Columelle natif de Cadix 
en Efpagne , compofa tes douze Livres , 
qui fe reflèntent encore de la bonne la- 
tinité , & forment un corps de préceptes 
allez complet touchant le travail de la 
campagne. Les Quintiles , ces deuxfreres 

{ r ) Lib. 4. cap. 9 . 

{ $ ) Not. in Tarit, 
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p-— ^ (î illuftres qui furent Cônfuls * enfem- 
Agr i cul- ble > publièrent quelques livres furl'A- 
T e t E griculture , dont il ne nous refte que des 
J a r d i- fragmens. Albin avoit écrit des Géorgi- 
k a g e. q Ues ^ lorfqu’ü f u t déclaré Céfar par Sep- 
time Sévère. Ce que nous avons aujour- 
d'hui de Gargile Martial annonce un ou- 
vrage conlîdérable que l'injure des tems 
nous a ravi. Ce morceau roule fur les 
maladies des bœufs & des chevaux : fon 
auteur vivoit fous Alexandre Sévère : & 
Végéce qui nous a laifle quatre Livres 
fur le même fujet , fleurit lous l'empire 
de Valentinien II.‘ 

Les Arts ne fe perfectionnent que 
lorfqu'iis favorifent le goût du Prince : 
or il n’eft pas douteux que la plûpart 
des Empereurs n'aimallènt l'Agriculture. 
Adrien fe plaifoit à Antium (t) , & il 
fe retira à Tivoli la pénultième année de 
fon régné (v). Dioclétien après avoir 
abdiqué l'empire , pallà les neuf der- 
nières années de fa vie dans une maifon 
des champs près de Salone ; & Maxime 
Hercule voulant le porter à reprendre la 
pourpre ; li vous voïez * lui répondit- il , 

* L’an de J. C. ifi. 

( t ) Philoftr. Apoll, Vit . lib> 8. cêf. 8. 

( t ) Aurel . Via, 
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les légumes qui font le fruit de mon in- — "i 
duftrie & de mon alïiduité au travail , Agricul- 
vous ne me parleriez pas de la puillànce T ^ T 
fouveraine ( x ). Jardi- 

II eft tems de palier au Jardinage. Les N A G 
Romains s’y appliquèrent fort tard , & 
il lèmble que Lucullus leur en ait donné 
l'exemple. Il fut le prémier qui porta les 
Cerifiers en Italie de Cérafonte Ville du 
Pont (y) y de nous n'avons rien de cer- 
tain fur le tems où les Romains fe pro- 
curèrent le Citronnier , l'Abricotier , & le 
Pêcher , que les expéditions de Perfe, 
d'Arménie & de Médie avoient fait con- 
noîtte aux Grecs. D’ailleurs , la fimpli- 
cité qui regnoit dans les Jardins du tems 
d'Augufte , fait kntir qu'ils n'étoient pas 
bien anciens. Virgile ( z ) n'y met que des 
Rofiers , des Endives , du Perfil , des 
Concombres , des Narcifles , des Acan- 
thes, du Lierre & du Myrthe. Et dans 
la Defcription du Jardin qu’il avoit vu 
à Tarente * il ne parle que des herbes 
potagères ( O lus ) du Lys , de la Vervei- 
ne , du Pavot , de l’Acanthe , ou Bran- 
que-urfine , & en faveur des abeilles * 

( x ) Vi£l. Epift. Eutrop. &c. 

( y ) Vlutarch. in Lucull, 

( z ) Georg. lib . 4. v • ni. &fequ. 
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— — m du Tilleul & du Pin. Ce laborieux Jar- 
Agricul- dinier , ajoûre-t-il , avoit planté en quin- 
T e t E cunce des Ormes , des Poiriers & des 
J a r d i- Pruniers , fans négliger les Planes qui 
K a g e. donnent un fi beau couvert aux buveurs. 

Horace ( a ) Te plaint que le goût que 
les Romains prenoient pour le Jardinage* 
nuifoit à la culture des champs. 

Le Plane > inutile , dit-il * l'emporte 
fur la Vigne , & les plantes aromatiques 
tiennent déjà la place des fertiles Oli- 
viers : ce goût alla croiflànt > & les Jar- 
dins prirent une forme plus régulière 
fous les régnés de Domitien &c de Tra- 
jan. Pline le jeune décrit fort au long (b) 
les beautés de fa maifon de Tofcane : on 
y voit des parterres de buis * des pièces 
d'acanthe * une allée tournante en forme 
de Cirque * un Manège, ou Hippodrome * 
un Lit de gazon , des Fontaines. 

On peut inférer d'un paflage de Ma- 
crobe , que dans les tems poftérieurs 
on avoit encore enchéri fur le Jardinage. 
Virgile ne connoifioit que trois fortes de 
Poires: Crufiumium , la Poire-Perle ; Sy- 
ritim , la Bergamote, Volemum , le Bon- 
Chrétien. Macrobe en pouflè l’énumé- 

( a ) Lib . i. Od. i f . 

( b } Lib. 5 . Ep . 6. 
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ration julqu'à 31. efpéces , & il parle de — % 

23. efpéces de Pommes , qui conftam- Agric u l - 
ment n'étoient pas toutes connues fous E T 
les prémiers Empereurs. J a r d x- 

Après la chute de l'Empire Romain en N A G 
Occident * laquelle fut fui vie de la ruine 
✓ de tous les Arts , celui de l'Agriculture 
triompha 3 pour ainfi dire , pendant quel- 
que tems de l'ignorance des Barbares qui 
inondèrent lltalie. Pallade * fe rendit 
célébré vers le régné de Théodoric ; car 
le plus ancien auteur qui parle de cec 
écrivain eft Caflïodore. Il publia à Na- 
ples fes 14. Livres , dontleftile, quoi- 
que limple , n'eft pas dépourvu d'élé- 
gance. Pallade traite fon fu jet avec beau- 
coup de netteté par la méthode régulière 
qu'il a fu y appliquer : il établit d'abord 
divers préceptes généraux , & defoen- 
* dant enfuite dans le détail , il les rap- 
porte aux travaux qui conviennent à cha- 
cun des douze mois de l'année. , 

Dans les Gaules * Marfeille fondée par Gaulois, 
les Phocéens (c) fut le berceau de l'Agri- 
culture : on peut croire que cette ancienne 

* Palladius , Ratilius , Taqius , Æmilianus. 

(cj L’an avantJefus-Chrilt 590. félon M. de 
Manda jors dans fon Hiftoire Critiq; de 1 a Gaule 

Matb. 578, ftlon , Hift, Unir. P. u : 
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ni i colonie apprit aux Gaulois l'Art de cul- 
Agricul- t j ver les Vignes ; du moins eft-il certain 
T e t E qu'il y en avoir quelques-unes dans la 
J a r d i- Gaule Narbonnoife avant la conquête de 
nage. Jules-Céfar. Ces plantations fufpenduës 
par la défenfe de Domitien 3 s'étendi- 
rent au loin fous Probus. Dans la fuite , 
l'Agriculture reçut un grand échec par 
François, les incurlions des Francs & des autres 
Barbares qui ne cherchoient qu’à buti- 
. ner , & les guerres civiles qui fuivirenc 
la mort de Clovis , donnèrent à cet Art • 
le coup mortel. Les malheurs du tems 
changèrent les terres labourées en forêts > 
les prairies en marécages , les fermes en 
mahires , & réduifirent cette contrée dans 
l'état de dévaftation , où elle étoit an 
v commencement du VIII, fiécle. Charle- 

magne remédia au mai , & la fageflè de 
ce Prince auroit eu des fuites heureufes : 
mais la* divifion de fes enfans, les rava- 
ges des Normands , & les petites guerres 
.1 brouillèrent tout. Enfin nos Rois firent 
refpeéter l'autorité fouverainej&la France 
changeoit de face , quand les guerres de 
la Religion penferent la faire retomber 
dans l’anarchie £ja confufion d'où elle 
venoit de fortir. Il n'eft ddhc pas furpre- 
nant que l’Agriculture ait fait chez nous 
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fi peu de progrès , que tout ce que nous ■■■■■■ ■ 
avons en notre langue de complet furie Ag * igu e l ~ 
travail de la campagne > fe réduit aux E T 
triftes productions de trois miferables J a r d i- 
Ecrivains ( d ) , qui ont entalïe fans choix N A * 

& fans ftile toutes les remarques de nos 
païfans , & toutes les erreurs du vul- 
gaire. 

Les François fi indifférens fiir l’Agri- 
culture , ont toujours eu pour le Jardi- 
nage une attention extraordinaire. Les 
Princes croifés nous rapportèrent de leurs 
voïages d’Outremer dans le XII. & le 
XIII. fiécle des fruits * auparavant in- 
connus en Occident. L’Amiral de Coli- 
gny , fi fameux dans l’Hiftoire , façon- 
noit lui-même les arbres de fon Jardin , 

& il fut trouvé une ferpette à la main , 
par les deux Gentilshommes que Ca- 
therine de Medicis avoit envoïés pour 
épier fa conduite. Toutefois cet Art en- 
core informe n’a été porté à fa dernière 
perfection que pendant le dix-fèptième 
fiécle. M. d’Andilly , ce laborieux & fu- 
yant Ecrivain 3 aimoit à jardiner aux 

( d ) Théâtre d’Agriculture d’Olivier des Serras. 

Maifon Ruftique de Charles Etienne , & Jean Lié- 
bault. ’ * 

' * Les Prunes de Damas & de Stc. Catherine , 3c 
plufieurs fortes de Raifins. 


*9* Essais sür ^Histoire 

heures de Ton loifir : il philofopha prô* 

tVke dément fur la nature des arbres, 
EX & joignant la pratique à la théorie * 
J a r d i- il acquit des connoifîànces qui avoient 
w a c £. échappé à tous ceux qui l'avoient pré- 
cédé (e ). 

Vers le même teins , le célébré la 
Quintinie étudia d'abord le Jardinage 
dans les Auteurs qui en ont traité : mais 
il s'apperçut bientôt que les Anciens n'é* 
toient pas allés bien loin. Il parcourut 
lltalie en Phyficien , en rapportant de ce 
païs une riche moiflbn d’obfervations : il 
fit fes prémières épreuves dans le Jardin 
de M. Tambonneau. Le feu Roi connut 
le mérite de la Quintinie , & le récom* 
peu fa en créant en fa faveur la charge 
de Directeur Générai des Jardins des 
Maifons Roïales. Cet homme induftrieux 
ne fut pas plutôt pourvu de cet emploi $ 
qu'il fit le nouveau Potager de Verfail- 
les ; & diftribuant ce grand efpace en 
54* Jardins , il fut leur donner le degré 
de chaleur qui leur étoit néceflàire. La 
Quintinie fit plus : il infbruifit la pofté- 
riié par un excellent ouvrage f . Il y en* 

(e ) Perrault , hommes illuftres , T. i. 

, 1 Iuftru&ions pour les Jardins fruitiers 6c po- 
tagers* 

feigna 
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(êigna les tailles en talus & en cro- «———3 
chet * dont il étoit l'inventeur > & le Agri ^*“ 
pincement des arbres (f). Il détruifit T ET 
la fuperftition gênante des lunaifons , & Jardî- 
. îl apprit ,à couper le chevelii aux arbres 1,4011 
qu'on repiantoit. Le Jardinage eft un 
champ où l'on trouve toujours à glaner. 

Un iolitaire encheriflant fur la Quin- 
tinic , mit en ufage les arrofemens en 
forme de piuïe 3 fi néceflâires dans le 
teins de féchereflè , qu’ils ne fauroiertt 
être fuppléés par tous les arrofemens 
qu'on donnerait par le pied. Il trouva 
la manière de tranfplanter les arbres (ans 
motte avec toutes leurs branches & 
leurs racines , & de leur faire porter du 
fruit dès la prémière année D'autres 
ont vû clairement par des expériences 
réïterées , que quand la lumière retom- 
be par réflexion fur les efpaliers , les 
arbres en profitent beaucoup plys , que 
fi les raïons du Soleil étoient directs , 

& ils ont appliqué la Géométrie au Jar- 
dinage par les murs inclinés à l'hori- 
zon. 1 


» i r 

( f ) Perrault , homme* illuftres, T. î. 
* Voie* le Line intitulé : Jardiniei 
taire. 


Tom. ///. N 
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■j 1 Toutes ces découvertes font admira- 

blés, avouons cependant qu'il étoit ré- 
£ x forvé à M. le Nautre de connoître mieux 
Iard i* que perfonne tout ce qui peut contri- 
* A ? *• buer à la beauté des Jardins. Rien ne 
lui fit plus d'honneur que l'heureufo difo 

f >ofition du Jardin des Thuileries , où il 
ùt corriger d’une manière fort lîmple 
l'irrégularité du terrein. S’il parut bon 
Géomètre dans les alignemens tracés de 
fa main , il montra qu'il étoit grand 
Deilinateur par la juftefiè & l'élégance 
des parterres > dont il embellit une in- 
finité de maifons de plaifance. Mais ce 
fut principalement à Verfailles qu’il 
fit valoir les talens. On y diftingue du 

} crémier coup d’œil les Bofquets * qui 
ont de fon invention. Un goût fin 
& délicat les caraétérifo. La Nature 
s’y fait fon tir malgré tous fos déguifo- 
mens. 

Jtfpagnok. Les Efoagnols ont un avantage qui 
✓ ^manque : à leurs voifins , un trait com- 
plet qe l'Agriculture. Jean Ferrera l’en- 
treprit par l’ordre du Cardinal Ximenez. 
Cet habile écrivain recueillit dans cet 
ouvrage -tout xe . que les. Anciens & les 

• • m 

* * Le Labyrinthe . la Sale du Sal# l*Arc de 
Triomphe , &c. 
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Modernes ont dit d’important fur ce bel 
Art , avec les obfervations particulières 
qu'il avoit fait lui -même pendant plu- E T 
fieurs années qu'il s’étoit appliqué à cette Jardï- 
étude (g). MAOL 

Les Anglois naturellement inventifs & Angloi s. 

féconds en expériences , traitent l'Agri- 
culture comme ils manient la Phyfique. 

Exaéts fcrutateurs de la Nature , ils la 
fuivent pas à pas -, ils obfervent curieu- 
fement toutes fes démarches , & font 
ufage avec une fagacité merveiileufe de 
ce qu'ils ont puifé dans une lavante 
théorie. 

Le labourage eft en honneur à la Chi- Chinois 
ne depuis la fondation de ce vafte Em- 
pire. Les Chinois conftans dans leurs 
maximes , n'ont jamais changé de con- 
duite à cet égard 5 &c ils n’ont rien ra- 
batu de l'eftime qu’ils avoient pour l’A- 
griculture * même fous la domination 
des Tartares. Les Relations les plus fi- 
delles & les plus récentes nous appren- 
nent que y dans l'Ordre du Peuple , les 
laboureurs tiennent le prémier rang , & 
que pour donner à fes fujets une haute 
idée du travail de la Campagne , l'Em- 


( g ) Hift. du Caïd. Ximenez par M. Marfolier* 
iiv. 4, 

N ij 
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— ■ — — » pereur va tous les ans à certain jour 
Agricul- mar q U é y tracer quelques filions avec la 
T £ x charrue , & y femer plufieurs fortes de 
J x rdi« grains ( h ). 

NACE, 

i ' (h) Drfcription géographique & hiftorique 

de l'Empire de la Chine par le P. du Halde* 


4 
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CHASSE 

E T 

PECHE. 

L ’Homme aïant perdu par fon pc- 
ché l’empire qu’il avoit fur les ani- 
maux , il eut befoin de toute fon induf- 
trie pour détruire ceux qui lui étoientnui- 
fibles. Cette guerre contre les bêtes fa- 
rouches fut bientôt réduite en Art. San- 
choniathon dans le fragment qu’Eufebe 
nous a confervé de cet Hiftorien Phéni- 
cien y en fixe l’époque à la fixième gé- 
nération y & la perfeéfcion de la Chaflc 
à la feptième qui inventa le fer. Nous 
voïons dans l’Ecriture ( a ) les armes 
qu'on emploïoit contre les bêtes. Prenez» 
'votre carquois & votre arc , dit Ifaac à 
fon fils Efaü & lorfqut vous aurez, pris 
quelque chofe à la Chajfe > vous me l'apprê- 
terez „ Ce paflàge nous montre encore 
que cet exercice avoit alors pour but 


N iij 


C a ) Gen , cap . 17. v. 3. 
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l'utilité de fournir les tables. Dans la 
C h^s s e f u j te [ es xfraëlites , après leur établifle- 
P e‘ c h e. ment dans la terre de Ghanaan , culti- 
Tfr^iin-c verent cet Art pour conferver leurs bleds 
& leurs vignes. La plupart des expref- 
fions figurées des Livres faints (ont tirées 
de la Chafle. il y eft (ouvent parlé de 
filets & de pièges: mais les cniens & 
les équipages étoient inconnus aux Hé- 
breux j parce qu’ils avoient moins en 
vue le plaifir que la néceflité. 

Quant à la Pêche , Sanchoniathon la 
lait bien ancienne , lorfqu’il en attribue 
l’invention à la fixième génération , 
long-tems avant le Déluge. L'autorité 
de l’Ecriture doit prévaloir fur l’autorité 
de Sanchoniathon : il ne fut permis qu'à 
Noé & à fes enfans de fe nourrir de 
tout ce qui a vie & mouvement ( b ). 
D’un autre côté , un Auteur célébré ( c ) 
paroît être tombé dans l’excès oppofé , • 
en reculant trop la Pêche chez les ifraë- 
lites. Les Iduméens leurs voifins avoient 
bien raffiné dans cet Art. • Dès le tems 
de Job , contemporain du Patriarche 
Jofeph , la pêche des Baleines étoit pour 
ce peuple une pêche ordinaire en cer- 

( b ) Gen. cap. 9. v. 3. 

( c ) M, Flçury , Moeurs des Ifratiitcs, n, 11 . 


Digitized by Google | 


DES BELLES LETTRES, &C. ipf 

taines faifons , & il étoit inftruit de l’u- — 
fâge qu'il en devoir faire (d). Eft- il Ch e a t s sb 
donc vraifèmblable que la Tribu de Za- P e* c h i. 
bulon qui occupoit les côtes de la mer , 

& que fa fituation invitoit à la Pêche , 
eût négligé fi long-tems un exercice fi 
utile ? 

Nemrod arrière petit-fils de Noé , & Chaldccng. 
qui régna leprémier à Babylone , fut un 
violent Chafteur , dit l'Ecriture ( e ). La 
politique eut beaucoup de part à ce gen- 
re de vie , & les fuites en furent heu- 
reufes. Ce Prince s'attira l'affeéfcion des 
peuples qu'il délivroit de l’attaque des 
bêtes ; & il trouva dans fes compagnons 
de Chafie des foldats accoutumés à la 
difcipline , qui le mirent en état de fai- 
re des conquêtes. L'exemple de Nem- 
rod fut fulvi par fes fucceftèurs. Les 
Sculptures des deux Palais de Babylone 
repréfentoient les Chafies de Ninus & 
de Sémiramis contre des Lions & des 
Léopards. Il eft à croire que les mœurs 
des Princes paftant toujours à leurs fu- 
jets , les Chaldéens firent beaucoup de 
cas de la Chaflè , & qu'ils cultivèrent 

foigneufement çet exercice. 

% 

( d ) Job . cap . 40. v. tf. 

( c ) Gen . cap % 10. v. 9. 


N «»«» 

uij 


ioo Essais sur l'Histoiri 

«5H5HB Les Perfes fe firent de la Chaflè une 
Chasse occupation importante: ils la regardoient 
p E > E c T HEi comme une excellente préparation à la 

Pcrfans 8 uerre * y emploïoient les mêmes ar- 
mes ; les flèches , le javelot , l'épée , la 
hache, la pique & le bouclier d'ofier ( f ). 
Les deux Cyrus en faifoient leurs déli- 
ces , & le dernier a voit à Celenes , Ville 
de Phrygie* un Parc rempli de bêtes 
fauvages ( g ). Artaxerxe Longue-main 
donna des maîtres à Tes enfans pour les 
exercer à la Chaflè ( h ) ; & les Rois des 
Parthes , qui dans la fuite des tems fuc- 
cédèrent à la puiflànce des Rois des 
Perfes , venoient quelquefois chaflèr à 
Babylone , Ville dont P^enceinte, (uivant 
les prédirions des Prophètes , ne fervoit 
alors qu'à renfermer toutes fortes de 
bêtes ( i ). 

Egyptiens. Les Egyptiens s’appliquoient à la 
Chaflè dans les tems de leur plus grande 
politeflè : c'étoit l'exercice le plus ordi- 
naire des enfans qu'on élevoit auprès de 
Séfoftris. La dextérité que Ptolomée 
Epiphane faifbit paroître à la Chaflè eft 

* , 

( f) Xenophon , Cyropedic. 

( g ) Xenophon , Retr. lit. i. 

( n ) Plat, in Alcib. i. 

( i ) Hier, in ff*. cap. jy 
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célébré dans l'Hiftoire. Son Ambaflàdeur ■-? 
die aux Achéens , que ce Prince avoit Chasse 
tué un taureau fauvage d'un coup dep E » CHE , 
trait ( k ) , & il crut louer afïèz fon maître 
par cette feule circonftance. 

La Pêche étoit d'un ufage commun 
en Egypte , puifque celle du Lac Mœris 
rapportoit quelquefois au Roi un talent 
d'argent par jour. Quelques Auteurs (1) 
ont cru néanmoins que les Egyptiens 
ne mangeoient pas de poiflon : mais le 
texte d'Herodote ( m ) fur lequel ils 
fe fondent , reftreint la défenlè aux 
Prêtres. 

Les Grecs qui attribuoient à leurs Grecs, 
faufles Divinités la communication des 
fècrets de l'Agriculture , voulurent don- 
ner à la Chafle la même origine. Apollon 
& Diane enfeignerent cet Art à Chiron , 
fils de Saturne & de la Nimphe Nais. 

Chiron eut pour difciples Cephale , Ef* 
culape , Melanion , Neftor , Amphiaraiis , 

Pelée , Telamon , Melcagre , Thefée , 
Hippolite , Palamede, Ulylïè , Diomede , 

Caftor & Pollux , Machaon , Podalire t 
Antiloque & Achille. Cephale , Efcula* 

( k ) Volyb. Légat, cap . 37. 

( 1 ) M. Fleury , Mœurs des Ifraëlices. 

( m ) Hîflmat. lib. *• 


J 


loz Essais sur l'Histoire 

pe , Amphiaraüs , Caftor & Pollux jouï- 
Chasse rent de l'immortalité. Les autres ne 

Pï'chi /™® 111 point à Chiron , qui ne 
* mourut qu'après avoir élevé & inftruit 
Achille; Ces Héros , après avoir détruit 
les bêtes farouches qui infeétoient la 
Grèce , furent vaincre les tyrans qui l'op- 
primoient : ils rendirent les Grecs fupé- 
rieurs à leurs ennemis. 

Lacédé- ' Les Lacédémoniens , guerriers de 
moaicns. p ro f e f£ on 5 cultivèrent avec un foin in- 
fini un Art qui favorilbit leur paffion 
dominante. Leur occupation fut la Chaf- 
fê ; ils ne s'y épargnèrent pas. Ce pénible 
exercice les endurcit au travail; il leur 
donna des forces pour fubjuguer leurs 
voifins , & pour étendre les bornes de 
leur République. Les Spartiates n’étoient 
pas nés pour les Lettres : auffi n'ont-ils 
rien écrit fur la Chafïè. Les Athéniens 
au contraire ne négligeoient aucun genre 
de Littérature , & leurs Philofophes ne 
crurent point s’avilir en traitant cette 
matière. Xenophon difciple de Socrate , 
fait une admirable peinture ( n ) des 
chaflès au lièvre, au cerf, au fanglier. 
Il parle des chiens courans , de leurs 


( n ) Xenophon , de Venatione, 
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différentes efpéces , & des noms qu'on ■ 

leur donnoir. Il décrit les lacs , j es Chassr 
toiles , pu les rets , dont les chaflèurs p E * c h i. 
faifoient ufage •> les armes dont ils fe 
fervoient , les pièges qu'ils tendoient 
aux bêtes les plus cruelles f , les amorces 
empoifon nées qu'ils leur préfentoient , 
tout cela dans le dernier détail ; en forte 
que l'on voit qu'il en étoit parfaitement 
inftruit. Un Callifthéne , favant dans 
l'Anatomie &, dans la Botanique , a 
fait un traité de la Chafle , que l'opinion 
commune ne croit pas indigne du pa- 
rent d'Ariftote , & de l'Hiftorien d’Ale- 
xandre.. Philopémen , qu’on appella le 
dernier des Grecs , parce qu'il fut le 
dernier appui de leur liberté , s'exerçoit 
à la Chafle, quand il n'alloit pas en 
Campagne. 

Un bel efprit ( o ) , qui avoit plus de Romains, 
politeflè que d'érudition , nie nettement 
que parmi les Romains la Chafle fût 
l’exercice des honnêtes gens. Ignoroit-il 
que le Second Africain , qui prit Car- 
tage & la réduifit en cendres , digne 
héritier du grand Scipion , fe plaifoit 
extrêmement à la Chafle? La Macédoine, 

^ Les lions , les léopards & les ours. 

( o ) Voiture, Lettre uj. 
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où cet exercice faifoit le divertiflèment 
des Rois , lui fournit de quoi fatisfaire 
fon inclination , & fut l’école où ce 
Héros , en terraflànt les bêtes , apprit à 
vaincre les ennemis de la patrie. 

. La Chaflè , dit Horace ( p ) , eft uti 
noble exercice ,• les Romains l'aiment ; 
elle contribue à la fanté , & même à 
la réputation. cc Aimez-la , dit-il à Loi- 

lius , & quand un ami puilïànt fera 
yy partir la meute & fes chevaux pour la 
yy Challè , partez , pour avoir le plaifir de 
yy manger de la venaifon > qui vous aura 
„ coûté quelque fatigue. yy Ce Poète dé- 
peint ailleurs (q) un certain Gargilius qui 
faifoit palier dès le matin au milieu du 
Marché toiles , piqueurs & valets tout 
à travers du peuple ; afin de repaflèr 
comme en triomphe à fa vue , fuivi 
d'un mulet chargé d'un fangiier qu'il 
venoit d'acheter. On faifoit donc tant 
de cas de la Challè fous l'empire d’Au- 
gufte , qu'on croïoit fe donner du relief 
en s'y appliquant, & qu’on vouloit, à 
quelque prix que ce fût , palier pour bon 
Challeur. 

Ce goût ne fit qu'augmenter fous les 

{ p ) Lib . i . Ep . 18. 

( q ) Lw % r. Ep. 6, de la traduc. du P. Tartcron. 
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fucceflcurs d’Augufte. Domitius Eno- 
barbus , aïeul de Néron , donna des Cl)ASU 
Chaflès dans le Cirque & dans tous les p *• « h i, 
quartiers de Rome ( r ). Les gens de 
Lettres ne dédaignoient pas cet exercice. 

Pline le jeune , écrivant à Tacite ( s ) , 
vante fort une Chaflè où il a pris trois 
{àngliers. “Vous ne fauriez croire , ajoûte- 
„ t-il , combien le mouvement du corps 
,, donne de vivacité à l’efprit ; fanscom- 
,, pter que l'ombre des forêts , la folitude , 

„ & ce profond filence qu’exige la Chaflè , 

„ font très-propres à faire naître d’heu- 
„ reufcs penfées. „ 

La Cnafle faifoit les délices de la 
plupart des Empereurs ; c’étoit le délais 
lement ordinaire de Trajan & d’Anto- 
nin Pie : mais Adrien , Prince vif & 
bouillant , & qui ne connoiflôit la mé- 
diocrité ni dans les vertus ni dans les 
vices, aimoit les chiens & les chevaux , 
jufqu’à leur dreflèr des tombeaux, & 
à leur faire des épitaphes , & il fonda 
dans la Myfîe une Ville , qu’il appella 
jîdrianotberes , ( la Chaflè d’Adrien ) 
parce qu'il avoit tué de fà main un Oufs 
en ces quartiers- là. 

( t ) Sun, in Ntrin. 

(|J Ltk. i, ff. 4, de U traéuci de M. de S*cj t 
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*■— ■— 1 * Lucius Verus, collègue de Marc Au- 

Chasse re l e donna dans le même excès , & 

Pe* c h e. pendant que les Parthes ravageoient tout 
l'Orient , il s'amufoit à chaflèr dans la 
Poiiille. Alexandre Sévère, Odenat qui fut 
fait Augufte par Gallien , & Zenobie fa 
femme , l'Empereur Tacite , & quelques- 
autres eurent plus de modération ( t ). 
Loin de négliger les Provinces qui 
étoient en proie aux Barbares , ils s'ac- 
coûtumoient dans les travaux de la Chaflè 
à fouffrir ceux de la guerre ,• & le vieux 
Maximin ne .rétablit la difcipline dans 
les Légions , qu'en les faifant fouvent 
exercer à la -Cha(Iè. En ces tems , les 
Grecs étoient encore les feuls qui écri- 
.viflènt fur la Chalïè. Oppien , d'Ana- 
zarbe en Cilicie, aïant fuivi :ion pere 
en l'Ifle de Malthc , quelques - uns 
filent en celle de Meleda, .où Septi- 
jne Sévère l'avoit exilé , il y compofa en 
;f. Livres (on Poème fur la/Chalîè, & 
je dédia à l'Empereur Caracalla. Némé- 
.iîanus , ;qui vivoit fous les Empereurs 
Carin & Numérien > vers l'an de J. C. 
:% 84 * & plus de 66 . ans après. Oppien , 
fut le premier des Romains qui traita' 

( t ) Lamprid. in Alexand . Trtbel. Fol. Ttig 9 
• Tyran. H#, cap. 14. 
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le même fujet. Nous avons une parue de 
f on Poème. 

Pline le jeune met la Pêche au nom- p 
bre des plaifirs de la Campagne ( u ). 
O11 fait que les Romains eftimoient 
beaucoup certains poiflons , le Sarget , 
PEfturgeon , le Turbot & PHeriflon de 
mer ( x ). Lucullus fit percer des monta- 
gnes , & creufer des folles auprès de 
Naples , pour faire venir Peau de la mer 
dans fes réfervoirs ( y ). Le Palais d'or 
de Néron enfermoit des étangs dans fon 
enceinte ( z ). Vitellius fit un feftin à 
PEmpereur Ion frere , où il y avoir deux 
mille poiflons , tous exquis ( a ) ; & nous 
apprenons de Lampride qu J Alexandre 
Sévère s J exerçoit quelquefois à pêcher. 

La Pêche a une liaiion fi intime avec 
la Chaflè , que ces deux Arts eurent les 
mêmes Ecrivains. Oppien fit auilï un 
Poème fur la Pêche vers Pan 100. de 
l’Ere chrétienne , & cet ouvrage plut 
tant à l’Empereur Septime Sévère , que 
ce Prince lui donna une pièce d a or pour 

* 

( U ) Lib. x. Epifl. g. 

i x ) Horat. lib . x. Sut. x. 
y ) Plutetrch, in LuchU, - 

{ 2 ) $uet. in Néron. 

* ) Lutrop. Hijl. Rom. lib. J* 

\ - 


10$ Essais sür i/Histoin.* 

«t chaque vers du Poëme , ce qui fit appelle* 
C h a s s e vers des vers dorés ( b ). Néménanus 

Pj^hj, qui vécut dans des tems poftérieurs , 
écrivit fur le même fujet avec moins 
d’élégance; & la belle Littérature pé- 
rit enfin en Occident avec l'Empire 
Romain. 

Gaulois. La Chafiè étoit d’un ufage commun 
dans les Gaules : il y avoit au milieu de 
chaque bourg un arbre facré , oii les 
Challèurs fufpendoient quelques parties 
des animaux qu'ils avoienc pris 3 & qu'ils 
conlacroient à leur Déeflè Arduina , ou 
Arduenna ( c ). Les Germains , du tems 
de Jules-Céfar , & les Sueves qui étoient 
les plus puifiàns & les plus belliqueux de 
la Germanie , s’occupoient principale- 
ment à la Chaflè [ d ] . 

François. Les Fjrancs , peuples Germaniques , 
s'étant établis dans les Gaules, y per- 
fectionnèrent un exercice qui étoit fi fort 
du goût des naturels du païs , & que 
les Romains n'a voient pas négligé. Ceux 
qui iont verfés dans nos antiquités n'ig- 
norent pas que la Chafiè terminoit ces 
grandes afièmblées , que nos prémiers 

( b ) Tillem. Hift. des Emp. Vie de Caracaîla. 
( c ) Dî Perrin , Eloge hiftoriq. de la Chaflc. 

( d j Câf. Btl.Gall. lèb, 4. init. 6. z. 

Rois 
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Rois tenoient autrefois ious le nom de — 
Parlemens. Bientôt la haute nobleftè s'ar- Ch 
rogea le droit de chaflèr feule fur fes \ 
terres ; & les Barons qui firent part de P *' 
ce privilège à leurs Vallàux , ne man- 
quèrent pas de le leur faire acheter en 
quelque façon par certaines redevances. 

Quand la Langue Françoilè , peu fufc 
ceptible de Stile dans fon origine , te 
trouva toute formée au bout de plufieurs 
fiécles , la Chaflè ne manqua pas d’E- 
crivains. Gafton Phœbus Comte de Foix , 

& le Roy Charles IX. voulurent bien 
lui prêter leur plume. Jean Franchière, 
Guillau, Tardif , Artelouche, & quel- 
ques-autres traitèrent de la Fauconnerie. 
Mais comme la Cha{fe du Cerf a tou- 
jours eu la préférence , on a fait un grand 
Art de la Vénerie , & on y a apporté 
une application toute particulière : il eft 
vrai que les Auteurs qui ont entrepris 
d'écrire fur ce fujet n'y ont pas égale- 
ment réiifli. Fouilloux , dit-on , eft con- 
fus & plein de verbiages ; il n’a pas ap- • 
profondi fon fujet. Salnouë a tout dit ; 
mais il manque de méthode ; il n'a pas 
donné aux matières qu'il traite l'arran- 
gement convenable. Savary , • qui eft ve. 
nu après lui , a mis l’ordre néceftàire , 

Tm. J JL O 
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.■ & a réduit à 1500. vers latins ce que 

Chasse Salnouë avoir traité avec une étendue 
, E T capable de rebuter les leCteurs les plus 
* C H £ patiens. Enfin l’Auteur des Dons des en- 
fans de Latone , a encore enchéri fur la 
précifion de Savary , & dans fon Poëme 
intitulé Diane , ou , Loix de la Chall'e du 
Cerf ( e ) : il a fu renfermer en quinze 
cens vers François tous les fecrets de fon 
Art. Cependant la brièveté qui régné 
dans cet ouvrage , toute admirable qu’el- 
le eft , n’en fait pas tout le mérite ; avec 
quelle netteté , & quelle élégance . ce 
charmant Auteur n’exphque-t-il pas l’â- 
ge des Cerfs , les fumées , les abbatures , 
les portées , le raire , le frayoir , la ma- 
nière de drelfer le Limier , la dilpofition 
des relais , & cent autres choies , qui 
parodient faire un contrafte étonnant 
avec la belle Poëfie ? En vérité , il faut 
beaucoup de juftertè & d’élévation , pour 
ennoblir un Poëme didactique par une 
fiction ingénieufe , & par des images vi- 
ves & naturelles. 

% 

( c ) Il eft divifé en 6 . Chants & imprimé à Pa- 
ris en 1734. & fe trouve à Lyon chez les 
Frères Duplaiu. 
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ART 

I 

D E 

L’EdUITATION. 

0 

L ’Art de monter à cheval fut connu 
des Ifraëlites fous Salomon. Ce Prin- 
ce entretenoit quarante mille chevaux , 
qu’il avoit fait venir d’Egypte ( a ) : mais 
cet exemple négligé par fes fucceffeurs , 
que le fchifme des dix Tribus affoiblir, 
ne fut imité par fes voifins que dans des 
tems poftérieurs. En effet , la plus an- 
cienne époque de l’Equitation au re- 
gard de la Chaldée , ne remonte pas 
plus haut que le régné d’Ezéchias * : 
du moins ce n’eft qu’en ce tems-là qu’il 
eft parlé dans l’Ecriture ( b ) de la Ca- 
valerie Affyrienne > & long - tems après 
on voit dans 1 Hiftoire les Perfes donner 
des maîtres aux enfans des Rois , pour 

a ) Tarai, lib. 1. cap, 9. v. if. 

* Roi de Juda. 

( b ) Res. lib. 4. cap, 18. v. 13. 
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w— — leur apprendre à monter à cheval de- 

A r t d e puis l'âge de fept ans jufqu’à celui de 

Si uatorze * 

Il y avoit alors 4. ou y. cens ans que 
l'Equitation étoit cultivée par les Tre- 
rons & les Gymmériens , nations fep- 
tentrionales qui apportèrent cet Art dans 
l'Ionie & la Lydie > lorlqu'ils y firent 
leur première incurfion un peu avant 
Homere , ijo. ans après la prifè de 
Troie. Vers le tems de Bellerophon, 
13. à 14. cens ans avant J. C. les Thef- 
faliens , dit l'Abbé Gedoyn ( c ) , ac- 
quirent la réputation d'excellens Cava- 
liers y combatant à cheval contre des 
taureaux (auvages > d’où ils eurent le 
fumom de Centaures ; & les Lapythes * 
peuples du même païs , (è diftinguerent 
dans l'Art de fabriquer des mors] & 
des caparaçons , & de bien manier un 
cheval. Pelops , ajoûte-t-il , introduifit 
dans les Jeux Olympiques les courfes de 
chevaux , lefquelles après une longue 
interruption 5 n'y reprirent leur place * 
qu'environ cent ans après le rétabliflè- f 
ment de ces Jeux par Iphitus. 

Tout eft fufpeét & incertain dans les 

( c ) Mém. de l'Acad, des Bel, Lettres, T. I* * 
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tems fabuleux , & avant l'Ere fàmeufe 
des Olympiades où commencent les tems 
hiftoriques. Il eft donc plus sûr de fixer 
avec un favant Académicien ( d ) l'épo- 
que de l'Equitation , par rapport à la 
Grèce Européenne , à la prémière guerre 
de Meflènne 743. ans avant J, C. Elle 
y prit naiflance dans la Macédoine , d'où 
elle paflà en Theflalie , & delà dans la 
Grèce Méridionale : car la feule Theflà- 
lie fournifloit aux Grecs des chevaux , 
qui dégénéroient par tout ailleurs faute 
de bons pâturages. La Cavalerie Gréque 
11e devint nombreule qu'au tems d’Age- 
filas ( e ). Les Athéniens furent fort at- 
tentifs à faire fleurir l'Art de l'Equita- 
tion : ils avoient des maîtres qui mon- 
troient à monter à cheval ( f ). 

U Hîppiatriqtie , ou , la manière de 
traiter les chevaux , eut parmi les Grecs 
quantité d'Ecrivains. Nous avons la plu- 
part de ces Auteurs dans un Recueil qui 
fut traduit en Latin ( g ) par l'ordre de 
François I. Mais rien n’égale la beauté 
des deux Livres de Xenophon , que leurs 


— — » 

Art de 
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( d ) M. Freret , Recherche fur l’origine de l’Art 
de P Equitation , Mém. de P Acad, des JL L, 
le) Ibid. 

( f j Plat, in Lachete. » 

( g ) Pat Rucllivtf. 

0 *^ A 
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^ _ Tradu&eurs ( h ) ont intitulé : de re 

i'Êqjjita ec l ue ft ri > & de,Magiftri equit um officio. 
x i o n. * Dans le premier pour prémunir les jeu- 
nes gens contre les fourberies des Mar- 
chands de Chevaux , Xenophon par- 
court les différentes parties du Cheval : 
le fabot , la jambe , le jarret , l'encou- 
lure , la tête , l'avant- main & l'arrière- 
main. Il s'arrête enfuite au Cheval de 
bataille , fans négliger le Cheval de pa- 
rade » & veut que celui-là foit ardent à 
la main , obéïllant & fidèle. Il en feigne 
la bonne manière de panfer un cheval, 
de l’emboucher , de l'exercer à la cour- 
te , & à franchir un folle , & il finit par 
la defcription de l'armure du Cavalier. 
Le fécond traité ne roule que fur les 
Courfes de chevaux , &c l'on y voit par 
occafîon quels chevaux font les plus pro- 
pres pour la Cavalerie. 

L’Equitation fut cultivée de bonne 
heure en Italie , puifque Romulus n'a- 
ïant qu'un corps de 3000. hommes d’in- 
fanterie , avoir un corps de Cavalerie 
de 300. hommes. Mais fi vous en ex- 
ceptez le peu d'enfeignemens que Vé- 
géce nous donne, les Romains ne nous 

( h ) Joachim Camerarius & Jean Ribittus. 
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ont rien laide que je fâche , fur cette 
matière. 

Après le renouvellement des Lettres, 
l’Italie a été long-tems en podellion de 
l'Art de monter à cheval ; & c’étoit en 
ce pais- là feul qu’on pouvoir fe former 
parfaitement dans les exercices du Ma- 
nège. Pluvinel fut le prémier qui ôta 
aux Etrangers la fupériorité qu'ils avoient 
fur nous à cet égard , & il porta l'E- 
quitation à un fi haut degré de perfec- 
tion , que depuis ce tems - là , c'eft chez 
nous qu'on vient de tous les endroits de 
l’Europe s'inftruire dans cette fience. 
Soleifel , qui vint en faite , digne éleve 
de Mrs. de Memon & de Buade , s'ap- 
percevant qu'on ne pouvoir rien ajou- 
ter aux préceptes de Pluvinel , pour bien 
dredèr un homme de cheval , s'appliqua 
à bien dredèr le cheval même. Il étudia 
les propriétés de cet animal , {es perfec- 
tions , fes défauts , fes maladies , les 
remèdes qu'il y faut apporter , & les 
différentes manières de le nourrir , de 
l'emboucher & de le manier. Il avoit 
toûjours pratiqué l’ancienne méthode : 
mais aïant reconnu que celle du Duc 
de Neufcaftel étoit plus courte & plus 
générale , il l’adopta zo. ou 15. ans avant 

O iiij 
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fa mort (i). Les grands hommes (ont 

Art de exempts de la baflè jaloufie , qui eft Lé— 
cue ^ tant D’Ecrivains > & fans fonger 
à leur propre gloire , ils n’ont en vue 
que l'inftruébion publique. Ce qui fait 
encore beaucoup d’honneur à Soleifel , 
c’eft d’avoir formé d’excellens difciples. 
M. Vandeuil marche fur fes traces > & 
M. de la Guerinière éleve de M. Van- 
; deuil , vient de nous montrer ( k ) que 

\ le bel Art qu J il profefle n’a rien perdu 

de fon luftre , & qu’il a peut-être gagné 
’ par la manière folidç & méthodique 
dont il Va traité. 

( * 

( i ) Perrault , Hommes illuftres, T. %* 

( je ) Ecole de Cavalerie , 1736. « 
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ART 

GYMNASTIQUE. 

L A Gymnaftique a ainfî que la plu- 
part des Arts dont nous venons de 
parler a contribuoit à la fanté , augmen- 
tait les forces , & formoit de bons fol- 
dats. Les Anciens prenoient un grand 
foin du corps , que nous négligeons 
trop. La Courfe à pied était un des prin- 
cipaux exercices des Ifraëlites (a ) , 
& la Lutte ne leur était pas incon- 
nue , même du tems des Patriarches; 
témoin la Lutte de l'Ange contre Ja- 
cob ( b ), 

Hercule , Caftor & Pollux , Ajax & 
Ulyflè furent les prémiers Athlètes dans 
la Grèce. Thefée les furpafla par une 
adreflè plus étudiée ^ & il établit les 
prémières écoles publiques > qu'on nom- 
ma Paleftres & Gymnafes. Là ceux qui 
fê deftinoient à la profelïion d'Athlé- 

( $ ) Reg. lib. i. cap. 18. v . 17. 

( P ) Gcn. cap. $i. v . 14. 
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tes apprenoient fous différens maîtres 
Gymnas- ^ renverfer fon ad ver faire en fe colie- 
ticlul. tant ( c ) ; à combatte à coups de 
poings ( d ) ; à lancer bien loin un 
palet fort pefant ( e ) , ou un javelot ; 
à s’exercer à la Courfe. Mais l’eflentiel 
de l’éducation de ces jeunes éleves 
confiftoit en un régime très - auftère : 
car tout étoit réglé félon les loix de 
la plus exaéte tempérance; le fbmmeil, 
l’heure des repas , le choix des ,ali- 
mens > qui dans les prémiers tems 
étoient grolïîers : des noix , des figues 
feches , du fromage & du gros pain. 
Ces Athlètes ainfi formés acquéraient 
des forces immenfes ; mais conn*e l’inf- 
titution de leur Art , ils n’étoient pro- 
pres ni à la guerre a ni à aucune aéfcion 
qui pût déranger leur manière de vie > 
& la Gymnaftique ne fervit qu’à l’of- 
tentation. Il eft vrai qu’une voracité 
étonnante prit bientôt la place de cette 
(obriété. Milon le Crotoniate étoit à pei- 
ne raflafié de 20. livres ( f ) de pain * 
d’autant de viande , & de 15. pin- 

( c ) La Lutte. 

( d ) Le Pugilat. 

( e ) Le Difque. 

( i ) Vingt Mines. 
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tes ( g ) de vin en un jour. S. Paul dans 

fa deuxième Epître aux Corinthiens ( h ) A R T 

leur propofe l’exemple des Athlètes , tiqué*' 

qui gardent , dit - il , en toutes cbofes 

une exacte tempérance. Ils avoient donc 

repris pour lors leur ancienne fruca- 

lue. 

Mais ils avoient vers ce tems - là 
bien enchéri fur la magnificence de 
leurs Gymnafes. C'étoit de fuperbes 
édifices bâtis à grands frais , fpacieux 
& compofés de trois parties ; d’un Pe- 
riftile > ou d une Cour entourée de 
portiques ; d’un Xyfte , ou lieu plan- 
té d’arbres ; & d’un Stade , qui étoic 
une allée de quatre -vingt - dix toi- 
Tes , bordée d’un côté de plufieurs de- 
grés , qui formoient un Théâtre long 
& recourbe par les deux bouts ( i ). 

Le Stade fut deftiné aux Exercices Ago- 
niftiques ; l’Hippodrome étoit pour les 
Courtes de Chevaux & de Chars. C’eft 
ainfi qu’on appelloit une enceinte de 
quatre Stades de long fur un Stade de 
largeur , laquelle te rétrecilloit à fon 

( g ) Trois Conges. 

( h ) Cap. y. v. is. 

î i ) Vitruve , liv. 5. ch. 11. de la tradu&ion de 
M. Perrault. 
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■■■ iii w i1 » extrémité des deux côtés de la bor- 
Gymnas ne ( K )• 

tiqp£. ’ Les Romains donnèrent dans une ef. 
péce de curiofité qui ne fait pas hon- 
neur à leur politeflè. Les deux Brutus 
leur apprirent à goûter le plus barbare 
de tous les Spectacles , le Combat des 
Gladiateurs. Charmés de cette nouveau- 
té , les Romains la réduifirent en Art* 
&c y cherchèrent des délicateflès & des 
agrémens. Cette contagion paflà de Ro- 
me en Grèce par les foins d'Antiochus 
Epiphane Roi de Syrie : elle fe répan- 
dit enfuite dans tout l'Empire Ro- 
main. Marc Aurele & les plus fages 
païens ne purent en arrêter le cours ; 
ce miracle étoit réfervé à la Religion 
Chrétienne * & le grand Conftantin 
abolit enfin ce cruel fpeétacle. Dans 
la fuite les Combats Gymnaftiques , qui 
tenoient au culte des faux Dieux > eu- 
rent le même fort. Les Tournois fuc- 
céderent en France ; & en Efpagne * 
les Combats contre les Taureaux. Nos 
peres retinrent pourtant la Lutte juf. 
ques vers la fin du XVI. fiécle ( 1 ) * 

( k ) M. de la Barre , Diflert. dans PHift. de 
PAcad. des Bel. Lee. * 

( 1 ) Vigéncre, Tableaux de Philofîrate. 
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& l’on voit encore aujourd’hui en cer- 
tains lieux des traces de la Lutte & 
de la Courfe ( m ). 

/ 



Art 

Gymnas- 

tique. 


( m ) M. Capperon , Réflexions fur la bizar- 
rerie des u (âges. Adr, Valef. Notifia GaU 
liar . in voce MarcelUcum . 
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iî.1 Essais sur l’Histoire 


ART 

DU DIALOGUE. 

C E t Arc né dans la Grèce , parut 
avec éclat parmi les Grecs, Les 
lavantes» converfations de Socrate font 
les plus anciens Dialogues que nous 
connoillions : Platon les tranfmit à la 
Poftérité ; & ils ne fe trouvèrent pas dé- 
parés en palïànt par les mains de ce 
Philofophe : la Morale s'y dépouille de 
fa rigidité : l'auftère vertu fe rend ai- 
mable : la Mécaphyfique perd fa Cécïie- 
reflè , & la Logique fe$ épines : les 
ornemens fagement difpenles égaient 
les matières abftraites : l’inftruCtion 

quitte fon air didactique ; elle devient 
agréable par une variété bien entendue : 
en lifant ces Dialogues , on entre en 
quelque façon dans un charmant com- 
merce avec les Sages de l’Antiquité 3 
entretiens qui mettent en œuvre les 
taiens de la nature & qui fervent à les 
polir. 
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I * 

Les fujets graves & plaifans , férieux imm * 

& enjoués font également du reflort du A * T 
n i r r jj duDialo* 

Dialogue. Lucien lans perdre de vue G0E| 

l'utile , choifit des fujets fufceptibles d'a- 
grément , & il les traita avec une fim- 
plicité fine , & une gaieté naïve , qui 
demandent beaucoup d'art pour ne pas 
tomber dans le puéril ou dans le bouffo*. 

Lucien crut mieux inftruire les vivans , 
en prenant fes interlocuteurs parmi les 
morts ; & il les fit moralilér d'une ma- 
nière fort fpirituelle fur la fauflè fermeté 
que les Philofophcs affe&ent de faire 
paroître en mourant , & fur le malheur 
ridicule des jeunes gens qui meurent 
avant les vieillards dont ils fe croïoient 
héritiers , & à qui ils fai (oient la cour. 

Cicéron mit toute l'Urbanité Romaine Romains* 
dans fes dialogues de l'Orateur , & 
prenant fon vol plus haut , il examina 
dans d'autres entretiens ce que les An- 
ciens penfoient de la Divinité , & de la 
nature de l'ame. 

Les Italiens aiment ce genre d'écrire : Italiens, 

leur naturel flegmatique les y porte ; ils 
l'ont toujours foigneufement cultivé. 

Les François * dont l'efprit eft prompt François. 
& vif , n’ont pas le même penchant 
pour le Dialogue : ils n'y font venus 
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i i ■ _ que fort tard. M. Sarafin les a mis en 
A x t train * & depuis ce célébré Auteur , plu- 
® c^ 1 Ÿ.°* ^ eurs ont écrit dans ce goût fur toutes 
fortes de matières. M. Pafcal , fous le 
nom de Louis de Montalte , & fous le 
titre de Lettres Provinciales , donna des 
entretiens 5 agréable mélange de folidité , 
d§ plaifanterie , & de délicateilè. M. 
Duhamel dans deux Dialogues Latins , 
fit entrer en lice Ariftote & Defcartes. 
Ce que la Phyfique a de plus brillant y 
ce Savant le mit dans tout fon jour , 
félon les différentes idées des Philoiophes 
anciens & modernes , fans prendre par- 
ti , & avec quelque indifférence. Et 
pour apprécier en deux mots ces deux 
Ouvrages, on peut les repréfenter comme 
un tiflu de raifonnemens philofophiques 
qui ont dépouillé leur fecherefle ordi- 
naire , en paflànt au travers d’une ima- 
gination fleurie & ornée , & qui n’y ont 
pris cependant que la dofe d’agrément 
qui leur convenoit ( a ). 

Le Pere Malebranche dans fes Médi- 
tations chrétiennes & métaphyfiques , 
introduifit le Verbe parlant à lui comme 
• à fon Difciple , & lui découvrant les 

(a ) Eloge de J. B. Duhamel dans i'Hiftoire de 
. l'Académie des Siences. 

. ' P 1 ™ 
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plus fublimes vérités de la Religion, 

Ce Dialogue , au jugement de M. de Art 
F ontenelle, a une nobleflè digne, autant 
qu'il eft poflîble , d'un tel interlocuteur : 
l'art de l'Auteur a fu y répandre un 
certain fombre augufte & majeftueux * 
propre à tenir les fens & l'imagination 
dans le (ilence , & la raifon dans l'at- 
tention & dans le refpeét ( b J. 

Un Auteur fe peint dans Tes Ouvrages. 
Voulez- vous connoître les Converfations 
du Chevalier de Meré ? Jettez les ïeux 
fur le portrait de ce galant homme : ce 
portrait vient.de bonne main (c). M. 
de Meré eft un efprit délicat, qui touche 
finement les chofes, & les laide pres- 
que toutes à deviner aux perfonnes 
judicieufes : il a une grande abondance 
de penfées , & il penfe bien : mais à 
force de polir fon ftile , il l'exténue. 

Cet Auteur eft quelquefois guindé , &C 
. peu naturel ( d ). Une riche parure fied 
mal au Dialogue : ce genre d'écrire exige 
ime noble (implicite. 

Cette affe&ation vicieufe gâte tous 

( b ) Eloge du P. Malebranche dans l’Hift. d» 

PAcad. des Sicuces. 

( c ) M. de Sorbiere. . 

( d ) Mêlang. d’Hiftoitc .& de LitréraW* i 
tom. 3. 

Tm. J IL * M 
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* 

les Ouvrages du Pere Bouhours : (es 
A* y Entretiens n'en font pas exempts* M* 
« l’Abbé de la Chambre appelloit ce Jé- 
fuite l’Empefeur des Mules , à caufe 
qu'il paroît plus d'art & de contrainte 
dans ce qu'il écrit , que de facilité & de 
naturel. 

M. de Fontenelle nous a donné deg 
Dialogues fur le plan de ceux de Lucien. 
L'Ecrivain François exprime parfaite- 
ment l'enjouement naïf de cet illuftre 
Grec , fans négliger ni les caractères des 
interlocuteurs 3 ni les bienféances. Ce 
fidèle imitateur de Lucien parut un 
. Auteur original dans fes entretiens fur 
la pluralité des Mondes > où mit à 
la portée des Dames les rpaucres de 
Phyfîque qui n'étoient connùës que des 
Phyficiens. Il faut beaucoup d’art & 
d’adrefïè pour traiter la Philolophie 
d’une manière qui ne foit point philo- 
fophique 3 & pour l'amener à un point 
où elle ne foit ni trop féche pour les 
gens du monde 3 ni trop badine pour 
les Savans. Ces entretiens paflènt parmi 
les connoifïèurs pour des chefs-d’œuvres 
en matière de Dialogues. 

«r .Lucien a auflï fervi de guide à M. 
Delpreaux dans un Dialogue intitulé 3 


* 
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les Héros de Roman; Mademoifeile de 
Scudery & Calprenede avoient dégradé 
les plus grands hommes de la Répu- 
blique Romaine , en leur faifant jouer 
le rolle d'amans* Defpreaux , à l'imita- 
tion de Lucien 5 mit la {cène dans les 
Enfers > &c il vengea les Héros de l'an- 
cienne Rome i aux dépens de ceux qui 
leur avoient donné un mafque fi ridicule* 



Art 
DUDl ALtf- 
G U R. 
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S T I L E 

É P I S T Q L A I R H. 

L 'Art du Dialogue & le Stile Epifto- 
laire ont une grande connexité ; car 
les Lettres font des entretiens qu'on a 
par écrit avec les abfens. La folidité 
des penfées fc fait principalement re- 
marquer dans les Lettres de Platon ; & 
une certaine fleur d’expreflion , qui eft 
propre à Ifocrate , brille dans les Lettres 
de ce charmant Auteur. 

Les Lettres de Cicéron font fans 
contredit ce que l'Antiquité nous a laiflë 
de plus parfait : M. Bayle leur donne 
la préférence fur tous les Ouvrages de 
cet Orateur : un homme de Lettres ne 
devroit jamais fe lafler de lire ce livre ; 
un homme d'Etat devroit le favoir par 
cœur. On y trouve cent particularités 
dont l’Hiftoire n'a point fait mention; 
on y voit avec un plaifir infini le ca- 
raétère de plufieurs illuftres Romains 
repréfentés au naturel $ le jeu de leurs 


DES BELLES LETTRES , &C. lXf 

pallions & les reflorts de leurs démar- ■■■ ■■ 
ches y font développés avec une finefle ? * île 

3 ui marque une grande connoiflimce EA1RE ° - 
u cœur de l'homme : la Morale , la 
Politique & l'Eloquence y régnent par 
tout. 

Sénéque en écrivant à Tes amis dog- 
matife aulïï gravement qu'un Sophifte 
en inftruifant fes difciples* & s’il s'a- 
vife d’égaier Ton difcours , c'eft en faifant 
des pointes. 

: Les Epîtres de Pline le jeune ont des 
agrémens finguliers pour les amateurs 
de la Littérature. Mais ces Epîtres ont 
un air de vanité qu'on ne fàuroit ap- 
prouver. Pline feroit plus eftimable , 
s’il parloit moins de lui-même. Il eft 
{on propre hiftorien. Son ftile fe reflènt 
de cette affeéfcation balle & puérile que 
fon liécle avoit fubftituée au beau na- 
turel qui caraétérifoit le lîécle d’Augufte*/ 

Les Lettres du dixième livre font incom- 

Î arables : elles regardent le Miniftère 
es réponfes de Trajan leur donnent du 
luftre : rien n'exprime mieux ïimperato - 
riant brevitatem des Anciens, que ces 
réponfes fi courtes > fi précifes & fi 
fages. 

. M. le Duc de Montaulier faifôit grand 

P iij 


*jo Essais sur l'Histoire 

jBij i. j i M. w i » ’ cas des Lettres d'Ange-Politien : ce 
s -r 1 l ê Seigneur les donnoit volontiers aux 
lliiu?* Savans qu'il chérifloit. Politien ne fe 
trouve-t-il pas par-là bien dédommagé 
du mépris & des injures de Vivez &C 
des Scaligers ( a ) ? 

Un Commentateur n'eft lu qu'en fa- 
veur de l'Auteur qu’il commente. Mais 
qui liroit les Lettres de Rabelais , fi 
elles n'étoient pas décorées des Re- 
marques hiftoriques d’un favant Cri- 
tique ? Ici l'Ecrivain difparoît devant 
J’Interprète. 

Bongars ne nous apprend prefque 
rien des affaires de fon tems. Une telle 
fécherefïè dans un Politique a fait 
croire à un homme d'efprit qu'on avoit 
fupprimé les autres Lettres de Bongars y 
ou mutilé celles que nous avons. Les 
Lettres de Bufbeque à l'Empereur Ru- 
■dolphe fécond font mieux remplies, & 
beaucoup plus utiles, C'eft un beau 
portrait des affaires de France fous le 
Régné d’Henri III. Bufbeque raconte 
les chofes fi naïvement , qu’elles fem- 
blent fe pafïèr à nos ïeux. On ne trouve 
point ailleurs tant de faits hiftoriques en 

( a ) Mélanges d’Hiftoirç & de littérature. 
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fi peu de difcours. Les grands mouve- 
mens 8c les petites intrigues de la Cour , ^ 
y (ont également bien marqués. 

Le Cardinal d'Oflàt dans fes Lettres 
à M. de Villeroy , peut guider nos Mi- 
niftres , qui conduifent les affaires que 
nous avons aveê la Cour de Rome. 

Le Cardinal Mazarin s'eft acquis plus 
de gloire par fes Lettres, que par les 
fervices qu’il avoit rendus à l'Etat, fur 
lcfquels la prévention avoit jetté d'épaFs 
nuages. Un bel efprit (b) difoit de cette 
Eminence : à moins de lire fes Lettres , 
on ne croiroit pas qu'il eût été fi honnête 
homme. 

Les Lettres de Wicquefort & de 
Barlée, d’une latinité fort inférieure à 
celle de Bongars , n'ont ni agrément , 
ni utilité réelle. Ces Meffieurs ne dé- 
bitent que des nouvelles de vieille date , 
qui ne nous apprennent rien. Les bons 
mots qu’ils affe&ent n'ont pas grand fel. 
On pouvoit fe paflèr de traduire ces 
Lettres en notre Langue. 

Un bon Ecrivain parle bien de ce qui 
concerne fa profellion. Le Politique (ait 
difcuter une affaire. Le Philofoplic , oi* 


S T I L E 
P I S T O- 
lairh. 




( b ) M. l’Abbé de la Chambre. 


St i le 
E’P ISTO- 
ZAÏRE. 
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le Mathématicien éclaircit quelquefois 

dans fes Lettres des queftions de Phy- 

lîque , ou des propofitions de Géométrie 

avec plus de netteté , que dans un cours 

de Philofophie , ou de Mathématiques. 

Delà , l’utilité qui réfujte de la leCture 

des Lettres de Defcartes : Sorbiere les 
' * 

regardoit comme des chefs-d'œu vres pour 
la doCtrine , & les préféroit pour le ftile 
à celles de Balzac. Cette louange eft 
d'autant plus fincère , qu'elle vient d'un 
ennemi. Sorbiere avoit accoutumé de 
rabaiflèr Defcartes pour élever Gafièndi. 

Le Recueil des Lettres de Defcartes 
peut avoir donné lieu à la Collection 
des Lettres de Leinitz , & de celles des 
Savans du Nord , qui compofent le 
Commerctum Epifiolicum. On y trouve , 
à la vérité 3 quelques petits détails 
étrangers à la doétrine : mais ces détails 
font fuffiikmment juftifiés par la haute 
réputation de çes grands hommes. 

Les Lettres d'Hubert Languet , qu'on 
ne doit lire que dans l'édition de Leyde 
de 1646. font politiques &hiftoriques, 
& de plus 5 elles donnent de bons avis 
pour le progrès des Siences, Ces Lettres 
font écrites en Latin avec beaucoup de 
L anguet étoit extrêmement 
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retenu à porter un jugement. Mais fa — 
circonfpeétion lui manque , quand il a * £ E 
à parler des Italiens & des Efpagnols : LA ! IRK> 9 
il les traite mal, parce qu'il ne les aime 
pas. Il eft plus favorable aux Alle- 
mands : la gravité des mœurs &c l'hon- 
nête pudeur font , félon lui ^ leurs vertus 
dominantes , qui les élevent au deflus 
de toutes les Nations de l'Europe. 

Les Lettres de Cafaubon font parfais 
tement belles, Les connoifleurs les met- 
tent au rang de celles de Grotius & de 
Scaliger pour l'érudition , & même un 
peu au deflus pour la facilité & la net- 
teté du ftile , qui eft tout-à-fait épifto- 
laire. Il y a néanmoins plu fleurs chofes, 
qui font des énigmes pour le letteur , 
s'il n'a recours aux Opufcules de Colo- 
miez , où il trouvera la clef des Lettres 
de Cafaubon ( c ). 

Henri Dupuy , éleve de Jufte Lipfo , 
Profeflèur de Rhétorique (d) , homme 
dont la fagefle égaloit la doctrine , ex- 
prime fes mœurs dans fes Lettres , qui 
ne refpirent que l'honnêteté & la vertu. 

Dupuy en a divife le Recueil en plufieurs 

( c ) Mêlang. d’Hift. & de Littér. tom. x. pag. 

41 P. & fuiv, ' 

( d ) A Louvain. 
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^ Centuries : mais il donne des titres trop 
Stile badins à ces différentes parties j & en 
laire? cela il eft tro P repréhenfîble. 

Les Lettres de Roland Defmarets ( e ) 
font bien Latines , & écrites avec grand 
foin. Mais ces Lettres faites à plaifir * 
purs ouvrages de fantaifie * n’ont ni va- 
riété qui plaife , ni agrément qui pique ; 
leur uniformité fatigue : les fujets ne fe 
préfentent pas : ils font curieufement 
recherchés , & traités d’une manière trop 
méthodique. On diroit que Defmarets a 
fait des Diflèrtations en voulant écrire 
des Lettres. 

Les Lettres de Gui Patin font le por- 
trait de fon cœur & de fon efprit : le 
ftile en eft fimple & naïf : le fond eft 
fouvent infedé d’impiétés & de médi- 
fances atroces. Patin étoit moins reli- 
gieux que Dupuy. On reproche au pre- 
mier fon humeur fatyrique & fantafque > 
fon inconfidération & fa témérité. 

Nul ne doit forcer fon génie. Mais 
qui fe contente de fon lot ? Balzac * 
au lieu de fe borner à l’embellifïèment 
de notre Langue, a pafïe toute fa vie 
à écrire des Lettres , dont il n’a jamais 

( e ) Frcre de Defmarets de Saint Sorlin. 
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pu attraper le véritable cara&ère, Le 
ftile de Balzac eft plein d’hyperboles , & 
d’hyperboles outrées : le ftile épiftolaire 
aime la fimplicité & l’exaéte vérité. Quel 
contrafte ! 

- Si Voiture eft moins correét que Balzac, 
il eft du moins plus naturel. Il eft de 

1 )lus l’unique original de cette partie de 
a politellè que nous appelions galan- 
terie. Les Anciens ne connoifloient que 
La tendredè : Voiture eft le prémier qui 
^it fu dire des chofes flateufes d’une 
manière agréable. Du refte , cet Ecrivain 
ingénieux , tout naturel qu’il paroît 
dans Tes Lettres , travailloit long-tems à 
leur donner ce tour galant, qui ne le 
trouve point ailleurs. Les Epiftoliers 
qui l’ont fuivi , ne lui rellèmblent ni 
pour le tour , ni pour l’efprit , parce 
qu’il leur a été plus facile de le négli- 
ger , que de l’imiter. Montreuil & le 
païs , qui ont ofé fe mefurer avec ce 
charmant Auteur , ont été de mauvais 
Singes & d’infortunés copiftes. M. de 
Fontenelle eft peut-être le feul qui ait 
approché de Voiture , fans trop s’écarter 
de fon lîécle. 

Rien n’eft fi joli que le mélange des 
Lettres de M. le Comte de Buffy , Sc 


s 
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Stile 
E’p I S T o- 
J.AI&E. 


de celles qu'il recevoit de Tes amis. On 
y voit des gens d’Egîife , d’Epée , & 
de Robe > dire tour-à-tour des chofes 
graves & des chofes plaçantes. On y 
voit des Dames qui viennent en fe jouant 
partager avec M. de Bufiy la gloire de 
bien écrire. Madame de Sevigné fe dis- 
tingue dans cette lice. Les Lettres de 
la Marquife font moins châtiées que 
celles du Comte ; mais elles (entent moins 
le travail ; elles ont un tour aifé & na- 
turel qui plaît infiniment. On l'a dit ( f ) , 
& on ne (auroit trop le répéter. Les 
femmes vont loin dans ce genre d’écrire. 
Ce qui eft en nous l'effet d’une longue 
étude , & d'une pénible recherche , 
coule de fource , & fe trouve (bus lear 
plume. Les termes les plus communs , 
paflànt par leurs mains , ont le charme 
de la nouveauté , & fe placent aux en- 
droits les plus convenables. En un mot * 
il n'appartient qu'aux femmes de rendre 
délicatement une penfée délicate , & de 
mettre en œuvre un enchaînement de 
difeours , qui n'eft lié que par le fens. 


( f ) M. de la Bruïere , Mœurs du Sicclc a 
chap. i. 


» 


Djgttized by Googjg^ 


DES BELLES LETTRES, &C. Xtf 


BLASON, 

ARMOIRIES, 

TOURNOIS. 

L Es Armoiries font en quelque forte 
une Hiftoire abbrégée des familles : 
elles marquent les différens degrés de » 
Noblcflè 3 & les différentes alliances ; 
elles font quelquefois allufion à une ac- 
tion éclatante. Quelques Auteurs ont 

{ tfodigué l’érudition pour montrer que 
es Armoiries nous viennent des Grecs 
& des Romains : mais les Ecrivains les 
plus judicieux ( a ) en fixent le commen- 
cement vers le onzième fiécle ,* avant ce 
tems-là , difent-ils , nulles Armoiries ni 
fur les Tombeaux , ni fur les Sceaux , 
ni fur les Monnoies ; nul Hiftorien qui 
en parle. L'Hiftoire de Geoffroy , Comte 
d’Anjou , & fils de Foulques > écrite par 
un Moine de Marmoûtier 5 eft le plus 

(a) Velfer , du Chefoe , Faucbet, du Tillet, 
- SLeadçl , Sainte • Matthc , & c. 
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ancien monument qui fade mention des 
5 Armoiries. Les voïages d'outre- mer fous 
Henri & Philippe prémiers 3 Rois de 
France > donnèrent occafiort à ces mar- 
ques d'honneur , & les Tournois les mi- 
rent en vogue. 

Mais à qui devons-nous l'origine des 
Tournois ? C'eft fur quoi les Sa vans ne 
font pas d'accord. Pancirol ( b ) les attri- 
bue à Emanuël Comnene , Empereur de 
Conftantinople. Le Pere Méneftrier ( c ) 
en donne l’invention aux Allemands. M* 
l'Abbé de Choifi (d) en fait honneur 
à un Gentilhomme François nommé 
Geoffroy de Preüilli. Quoiqu'il en foit, 
il eft certain que les peuples belliqueux 
ont toujours été pafïionnés pour les exer- 
cices militaires ; & entre ces exercices , 
les François ont donné la préférence aux 
Tournois , combats feints très- propres à 
difpofer à en gagner de véritables* 

Deux filles de qualité accompagnées 
de Hérauts d'armes annonçoient le 
Tournoi en chantant , & au fon des 
Trompettes , des Clairons & des Haut- 
bois. Le Prince qui faifoit l'appel , 8C 

• 0 

( b ) Livre l. des chofes nouvellement inventées* 

* l c ) Origine des Armoiries , ch. 3. 

( d ) Hiftoirc de Philippe de Valois, lif. z. ch. 7* 
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telui qui le recevoir , choififïoient deux 

Chevaliers d'une haute probité , pour Blason > 
être Juges du Tournoi. Ces Juges fi- A 
xoient le jour , le lieu , & les conditions Tour- 
du Combat ; régloient les rangs des WOIf * 
Ipeéfcateurs , & examinoient en préfence 
des Dames les Blafons & les vertus des 
Ecuïers qui vouloient entrer en lice : car 
le libertinage , la lâcheté , la médifan- 
ce , étoient des fujets d’exclulion. Ainfi % 
la crainte d’être rejetté contribuoit à la 
politefiè des moeurs , & faifoit éviter les 
mefalliances. 

Quand les Quadrilles étoient en ba- 
taille , on fonnoit la charge : les Te- 
nans & les AfTàillans , gens braves & 
adroits , le difputoient long - tems la 
vi&oire \ & dès qu'elle s'étoit déclarée , 
les vaincus fortoient des Barrières fans 
Trompettes , & les vainqueurs alloicnc 
recevoir les prix de la main des Da- 
mes { e ). 

Le Tournoi finilïbit par des Joutes * 
cfpéces de Duels qui le faifoient avec 
des armes courtoîfes > c’eft-à-dire , qui 
ne blelïoient point. Deux braves pour 


( c ) Ducangc , Diflertation V I. fur Joinville * 
& dans fon Gloflaire Latin, au mot, 
TormnmentHm k 



RIES , 

Tour- 

nois. 
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faire voir leur adrefle , rompoient uné 
li a son * ou deux Lances en courant à toute bri- 

A R M O I- » n r i • • 1 /*• • 

de , oc le donnoient des coups li terri- 
bles , qu'il falloir être bon homme de 
cheval pour n'être pas defarçonné. 

Les Joutes & les Tournois devinrent 
moins fréquens après l'invention des ar- 
mes à feu : on n’eut plus befoin d'ap- 
prendre à manier des armes dont on ne 
le fcrvoit plus , & le malheur qui arri- 
va à Henri IL fit profcrire pour toujours 
des exercices fi meurtriers ( f ). 

C'eft aux François que l'on doit le 
Blalbn : eux feuls en ont fait un Art ; 
& c'eft en notre Langue que les étran- 
gers blafonnent leurs Armoiries. Les Au- 
teurs qui ont écrit du Blafon , font en 
trop grand nombre pour les faire pafter 
ici en revue. Le Pere Méneftrier les a 
tous raflèmblés dans fa Bibliothèque 
c’eft là qu'on peut voir leurs noms & 
leurs Ouvrages. 

Quant aux Armoiries , leur origine eft 
fort obfcure , ainfi que nous l'avons in- 
finité* Ce que l'ulage autorife peu à peu , 
. indépendamment de la raifon , a tou- 
jours des commencemens incertains. On 

( f ) M. le Gendre , Moeurs & Coutume* des 
François. 

ne 
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UC voit point de véritables Armoiries — t 
avant le Régné de Loiiis le jeune* Dans Blason,, 
le Sceau de ce Prince paroît la première 
.Fleur de lys , fer de 1 *Angon , ou Javelot Tour- 
des anciens François \ & cette pièce d'a- NOU< 
bord multipliée dans l’Ecu de nos Rois, 

.puis réduite au nombre de trois par 
Charles V. conftituë les Armes de Fran- 
ce ( g ). Les Hauts-Barons fuivirent bien- 
tôt l'exemple du Souverain : les Seigneurs 

Î pi fe croifoient mirent leurs Armoiries 
ur les Bannières & Etendars qu'ils fai- 
foient porter à la Guerre Sainte ; & à 
leur retour , ils les gravèrent fur leurs 
Sceaux , les peignirent fur leurs Ecus , 
les brodèrent fur leurs Cottes - d' Armes* 

Delà, toutes les fortes^ de Croix quifc 
trouvent dans les Ecuflôns. 

Dans la fuite , les Tournois perfec- 
tionnèrent les Armoiries, qui emprun- 
tèrent de ces combats la plûpart de leurs 
pièces. Les Chevrons , les Puis , les Ju - 
mettes , faifoient partie de la Barrière , 
qui fermoit le Camp. Les figures d'Aftre* 

& d' Animaux venoient des noms des 
Tenans & des Aflàillans, qui (è faifoient 
appeller Chevaliers du Soleil , du Lion > 

( g ) Sainte - Marthe t Traité des Armes de 
France. 

Tm t > ///* Q. 
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1,1 1 de l'Aigle , &c. Alors les Armoiries au - 
Ak A mo*i * P aravanc arbitraires , devinrent hérédi- 
rïes, taires : elles fervircnt à diftinguer les 
Tour- Maifons les unes des autres, à marquer 
nois* q €S a lli ances y & à fixer les différens de- 
grés de Nobleflc. 

Les Armoiries étant fixées , il étoit na- 
turel de fixer aulli les noms propres y 
qui varioient au gré de chaque particu- 
lier ; & vers le même tems , il ne fut 
plus permis de prendre un nouveau nom 
ians ta permiflion du Prince. Louis XL 
changea le fumom d'Olivier le Mauvais 
en celui de Dain par Lettres - Patentes 
données à Chartres au mois d'Oéfcobre 
1474. (h), & dans la fuite, l'Ordon- 
nance d' Amboife du 16. Mars 1555. con- 
firma la défenfe de changer de nom (ans 
^tre autorifé. Atnfi , la diftinétion de 
chaque famille & de chaque particulier 
devint invariable ; & il y eut moins d'obf* 
xurité dans les généalogies. 

. X h ) Ob&rvations fur les Mémoires de Comi- 
nés , de l'édition de Denis Godefroy. 
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ART 

D E 

TRADUIRE. 

\ 

L A République des Lettres dans (es 
difFérens âges n’a jamais manqué de 
Traducteurs: mais elle n’eft redevable de 
l’Art de traduire qu’aux Savans qui ont 
fleuri dans les deux derniers fiécles. Les 
Grecs quife donnoient l’honneur de l’in- 
vention des Ans , & qui appelloient bar- 
bares tous les peuples , ne laifloient pas 
de tourner en leur Langue les Livres des 
Chaldéens, & des autres Orientaux. Pto- 
lomée Philadelphe voulut embellir (a 
Bibliothèque de la verfion du Pentateu- 
que * & Philon de Biblos traduifit en 
Çrec les Annales que Sanchoniathon avoil: 
écrites en Langue Phénicienne. Les Ro* 
mains fidèles imitateurs des Grecs , n’eu-* 
rcnt garde de négliger les Traductions. 
On vit à Rome le Traité d’ Agriculture 
de Magon > Général Cartaginois s ïxtr 

Q.ij 
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Grec*, 
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g—— 1 — duit en Latin par ordre du Sénat , SC 
A r t d e l’Urbanité des Romains fuccéder à l'At- 
® u ir e* ricifme des Grecs dans l'excellente Tra- 
duction que Cicéron avoit faite des Plai- 
doïers d’Efchine & de Démofthéne. 

Comme les Siences furent long-tems 
en oubli , les Traductions le furent auf- 
• fi* Il eft vrai que la Religion en con- 
fèrva quelquefois l'ufage. S. Jerome fit 
fur l'Original Hébreu une yerfion de la 
Bible , connue fous le nom de Vulgate, 
& Rufin , Prêtre d’Aquilée , traduifit 
en Latin plus de foixante & dix Home- 
lies d’Origene , (on Livre des Principes, 
& l'Hiftoire d'Eufebe. 

Des matières Eccléfiaftiques la Tra- 
duction pafïà aux matières profanes à la 
renaifîànce des Belles Lettres. Les Gram- 
mairiens > poflèflèurs des richefîès litté- 
raires , qui à la prife de Conftantinople 
avoient échappé aux vainqueurs , mirent 
les Livres Grecs en leur Langue , c'eft- 
à-dire , en Latin : car c'étoit alors la 
Langue de tous les Savans de l'Europe ; 
& ces Traducteurs font en fi grand nom-* 
bre , que le dénombrement des plus 
célébrés remplit la moitié du troifîèmc 
tome du Jugement des Savans de M. 
Baillct. 


* 
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- On traduifoit auflî en Langue vul- ■ ■■—■■ i 
gaire à mefure que chaque Langue ve- A R T D 1 
noit do fe former. Mais nous avons pafle D u * r e. 
dans cette tâche les autres Nations ; & j: ranco ic 
l'émulation de nos Ecrivains eft telle , 
qu'il y a peu de bons Auteurs de l'An- 
tiquité qui n'aïent exercé plusieurs de nos 
beaux efprits. Denis d'Halicarnaflè , qui 
ne fe laiflè pas manier aifément , a trouvé 
deux Traduéteurs admirables , l'un (a), 
pour la délicateflè de l'expreflion , Vau- 
tre ( b ) pour l'exaétitude. M. Dacier & 
le Pere Tarteron ont donné un Horace 
François , le prémier aux gens de Let- 
tres , le fécond à ceux qui préfèrent la 

I xditeflè à l'érudition. Le Pere Catrou & 
e Pere Fabre ont traduit Virgile , ce- 
lui -ci en un fens littéral , celui-là d'une 
manière qui tient du poëte. Deux fa- 
meux Ecrivains ont exprimé leurs carac- 
tères dans la Traduétion des Epîtres de 
Cicéron à Atticus : l'Abbé de Saint Real 
çonnoifloit parfaitement l'ancienne Ro- 
me , & M, Mongault parloir bien fa 
Langue, Enfin M. l’Abbé d'Olivet & M. 
l'Abbé Mallou ont entrepris & exécuté 
heureufement la chofe du monde la plus 


( a ) Le Pere Lejai , Jéfuitc, 
(fc>)M« Bellçngçr, 
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— difficile , la Traduction des Entretiens 
D 1 de l'Orateur Romain fur la Nature des 
t 2 . Dieux. 

Rien de plus rare qu'une TraduCtioqr 
pure fans bafïèflè , élégante fans affeCta- 
tion , délicate fans raffinement, & en 
même tems hardie , pleine de feu & de « 
jugement , telle en un mot que les 
Traductions incomparables de l'illuftre 
d’Ablancourt : & il eft aifé de juger que 
la plupart des Verfions Latines ou Fran- 
çoifès étoient fort défeCtueufès. Chacun 
luivoit fon génie : mais le plus beau na- 
turel doit être conduit par l'Art. On 
fentit la néceflîté des préceptes ; & il 
parut raifonnable de commencer par les 
Auteurs Grecs dans un fiécle où ils 
ctoient l'unique objet des Traductions, 
Henri Etienne donna des règles pour 
les bien traduire : quiconque les obfer- 
vera exactement ne s’écartera pas di* 
bon chemin. Il ouvrit cette carrière par 
Ion Threfor de la Langue Gréque. Jac- 
ques de Billi marcha fur les pas de ce 
lavant Critique , & animé du même ef- 
prit il mit au jour fes Obfervations , Sc 
ion Recueil des locutions Gréque s. La 
Traduction des Peres Grecs eft d'une 
itxtrême çonféquence. Jean-Gafpard Sui- 
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cer a donné de bons préceptes fur cet- sm 1 a 
te matière dans {on Threfor Eccléfiafti- Art de 
que ( c ). On peut encore confulter les D 0 l Khm 
Etudes Monaftiques du Pere Mabillon. 

. Chaque Langue a fon génie. Le La- 
tin diftére du Grec pour le tour de 
phrafe , & l'arrangement des mots. Il y 
a donc des règles qui (ont propres à la 
Langue Latine ; & tout Traducteur y 
aura égard , s'il veut faire paÆèr en (a* 

Langue un Ouvrage écrit en Latin. 

Ces règles importantes , M. de l'E- 
tang les expofe avec une netteté admi- 
rable dans un Traité de la Traduction 
imprimé à Paris en 1660. & dédié à 
Madame la Marquife de Sablé. Les pré- 
ceptes de cet Ecrivain judicieux (e ré- 
duifent à ceux-ci: i°. bien entendre les 
deux Langues ; i°. rendre exactement 
les femimens de fon Auteur & même 
(es propres paroles , lorfqu'cUcs font re- 
marquables 3 30, confcrver le génie de 
l'Original ; 40, faire parler chacun (èlon 
(es moeurs * & fon naturel ; 50. rendre 
beautés pour beautés , (î l'on ne peut 
exprimer celles de l'Auteur ; 6o # éviter un 
long circuit de paroles , fi ce n’eft potu? 

( c ) Imprimé en deux volumes in - folio à 
Arrtfterdam ca 

^ • • • • 
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— ■ — rendre le fens plus intelligible & la tra- 
Art de duCtion plus élégante 570. tendre toujours 
* u i K e, à la clarté du ftile ; & pour cet effet , cou- 
per ou partager quelquefois les périodes ; * 
8°. unir enfemble celles gui font trop 
courtes ; enfin , rechercher foigneufemenc 
tout ce qui fert à orner la diction. 

M. de l'Etang joint les exemples aux 
préceptes : ces exemples font de deux 
i. fortes , bons & mauvais ; & le but de 

ce contrafte eft de porter à fuivre les 
uns , & à fuir les autres. Les excellens 
Traducteurs fourniflènt les exemples de 
la prémière clafle ; & pour rendre l'op- 
pontion plus frapante , l'Abbé de Ma- 
roles prête à l'Auteur les exemples de 
la fécondé efpéce. 

Quoique M. de l'Etang foit très-efti- 
mable > il s'en faut bien qu'il ait porté 
fes vues auflî loin que M. Huet , ancien 
Evêque d'Avranches. Ce fa van t Prélat 
marque avec un jugement folide & éclai- 
ré les défauts de la plupart des Traduc- 
teurs , dans le Traité de la meilleure 
manière de traduire ( d ) ; & un hom- 
me d'efprit confeille à ceux qui n'enten-* 
dent pas la Langue des anciens Auteurs» 


( 4 ) optimo gtmrt interpretandi , 
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rie ne lire les Traductions qui en ont été — -J 
faites 3 qu'après avoir lu l’Ouvrage de 
Huet ( e ). # du i r i. 

M. l'Abbé Regnier favoit toutes les 
fineflès de notre Langue ; & s'étant long- 
tems exercé à la TraduCtion , il étoit très- 
propre à en donner les règles. Il touche 
quelque cliofe de cet Art dans fa Diflèr- 
tation fur Homère , qu'il publia en l'an- 
née 1700. Cet illuftre Abbé tient pour 
règle certaine qu'un Traducteur doit 
s'attacher à rendre 3 le plus parfaitement 
qu'il eft poilîble 3 le fens & l’efprit de 
Ion Auteur ; & cette règle 3 félon les dif- 
férentes matières 3 ou demande une exac- 
titude rigoureufe 3 ou foudre une liberté 
plus grande. L'exaCtitude fcrupuleufe , 
qui veut qu'on eflàïe de rendre jufqu'au 
moindre mot , ne regarde guère que les 
Livres (acrés ; & elle eft principalement 
emploïée dans les endroits de ces Livres, 
qui renferment quelque myftère, ou quel- 
que précepte. 

On peut prendre plus de liberté dans 
la Traduction des Auteurs profanes 2 
mais cette liberté a fes bornes ; car les 
fnatières de Sience & de Dogme exi- 

( e ) Mélangés d’Hiftoire & de Littérature t 
tom. 3. pag. 461 « 
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f— ■ — gent une grande précifion dans les tmv 
Ar t d e mes. Il n'en eft pas de même fi l'on tra- 
R u i r e duit un Orateur , un Hiftorien , ou un 
* Poëte. Il fuffit de garder ce qui appar- 
tient aux mœurs du fiécie & du païs. 
où ont écrit les Auteurs qu'on entreprend;, 
de traduire & de tourner leurs expreC- 
fions comme ils les auroient tournées, 
eux-mêmes , s’ils avoient eu à écrire 
dans la Langue & dans le tems où on 
ks traduit. Du refte , cette liberté , fé- 
lon M, l'Abbé Regnier , rend une Tra- 
duction plus laborieufe loin de la ren- 
dre plus aifée ; & plus l'Ouvrage qu'on» 
traduit eft excellent dans fon genre , plus 
il faut de travail & de talent pour faire 
paflèr dans une Traduction les beautés 
ae l'Original, qui dépendent toujours 
de l'expreffion , & d'une harmonie infé- 
parabie de la poefie , & qui fe refufe à 
la proie. 
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POIDS 


E T 


ME S U R E S 

DES ANCIENS, 


A diftance des teins & des lieux 


couvre de bien des nuages les 
écries des anciens Auteurs ; & cette obs- 
curité vient fouvent du peu de lumière 
que les traductions les plus fidelles & 
les meilleurs Commentaires nous don- 
nent fur les poids & lur les mefures 
anciennes. La voïe la plus fure pour 
voir bien clair dans cette matière , c'eft 
de consulter les Savans qui l'ont appro- 
fondie. Il efl: vrai qu'on a l'embarras 
de choifir , & qu’on fe met -en danger 
de s'égarer ^ fi l’on a le difcernement bon.. 
Au renouvellement des Belles Lettres , 
les Grammairiens tâchèrent de pénétrer 
dans la connoifiânce des Poids & des 
^iefures : un heureux hazard en fit 
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— — » naître l'occalion. Budé lit le Dieefte : 
Poids et le mot As l'arrête : incertain lur (a 
t > lignification 3 il fufpend l’étude du 

ciens. Droit, pour fe jetter dans les Huma- 

nités ; il parcourt les Hiftoriens , les 
Orateurs & les Poètes : de la recherche 
des Monnoies Romaines, il pâlie à 
celle des Poids & des Mefures; & il 
donne le lignai de cette nouvelle étude 
aux fcrutateurs de l'Antiquité. 

Leonard Portio , & André Alciat 
fameux Jurifconfultes, fuivirent l'exemple 
de Budé. George Agricola , Médecin 
Allemand , vint enfuite. Il enchérit fur 
ceux qui l’avoient précédé : il découvrit 
leurs méprifes. Agricola eut Alciat pour 
adverfairc , & il eut à foutenir de rudes 
attaques : mais fa profonde érudition , 
dit M. de Thou ( a ) , tourna à Ion 
avantage ce combat littéraire. Cet Hif- 
torien ajoute qu'Agricola mérita d’être 
eftimé des hommes les plus doéfces de 
fon lîécle , & qu’il fut lié d'une étroite 
amitié avec Erafme , cet iiluftre Reftau-* 
rateur des Belles Lettres. 

Vers le même tems, on vit plulîeurs 
Savans examiner à fond les Poids & les 

(a ) Hift, fui Temp. *à ann, 155s, 
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Mefuresdes Anciens fc 'Xes plus célébrés 

furent Cornaro , Loritus , Bibliander , w OIDS ET 

• r ' • i t n /v Mesures 

Cunon , Simler } Luc Petus } Ciacon , D E s . 

Neandre & Chytrée. ciens. . 

Jean Cornaro de Zuichaw , s’appela 
loit Hanbot ou Hagenbot. C’étoit un 
excellent Médecin : car s'attacher à des 
choies éloignées de la profellion , c'eft 
le vice de tous les fiécles. Mais il y a 
lieu d’être furpris que les Médecins 
parlant bien la Langue Latine , Cornaro 
ait négligé la pureté de cette Langue. 

Henri Loritus prit le nom de Glarean 
de la Ville de Glaris fa patrie. Il joignit 
à la connoiflance de la Philolophie & des 
Mathématiques, celle de la Poétique > 
de la Géographie , & de l'Hiftoire ; & 
ce qui eft plus rare, la Sience ne fut dans 
Loritus ni fauflè , ni fuperficielle ( b ). 

Théodore Bibliander entendoit plu- 
fieurs Langues : il étoit éloquent , 6c il 
a fait (ervir à l'intelligence des Livres 
facrés les recherches fur les Monnoies * 
les Poids & les Mefures ( c). 

Celio Secundo Curione , car ce Pié- 
montois portoit tous ces noms , étoit 
confommé en toutes fortes de Sicnces* 

( b ) Erafin. in Epijl. 

( c ) MeUhior Adam di Vit if Ehilofifborum* 
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■ au jugement de M. de Thou (d)> qui 

Poids et furement fe connoifloit en doctrine. 
x> X l*s An- Jofias Simler, l'ornement de la Suiflè, 
ci eus, ne publia qu’un Vocabulaire , qui con- 
tient les noms Grecs , Latins , Hébreux , 
& Arabes des Monnoies , des Poids & 
des Mefures , quoiqu'il fât très-capable 
de creufer cette importante matière. 

- Les Efpagnols donnent à Pierre Ciacon 
le furnom de Varron de (on fiéde : les 
autres Nations lui accordent volontiers 
la-qualité d'homme érudit* 

Michel Neandre que je mecs au nom- 
bre des Ecrivains des Poids & des Me-» 
fûtes , ne doit pas être confondu avec 
un autre Auteur du même nom : celui-ci 
naquit à Sora dans la Sileiie , celui-là à 
Joachimftal. 

David Chytrée ferma là lice* & à 
Limitation de Bibliander , il fe borna 
aux Poids , aux Monnoies , & aux Me-* 
fures dont il eft fait mention dans l'E- 
criture Sainte. 

Les Sa vans du dernier fîécle recueil- 
lirent les fruits des travaux de ces Ecri- 
vains : la plupart fè rendirent difciples 
de Budé : fon autorité eft. encore fort 

(4) *darm. 
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grande : on eft prefque toûjours de fon 
avis. Cependant comme il n'eft point . l . olDS Er 
d Art qui ne punie etre porte à un plus D E s An- 
haut degré de perfection , il faut con- cüni. 
venir que depuis quelques années on eft 
allé bien loin en fait de Poids & de 
Mefures. On eft remonté à leur prémière 
origine. Car s’il y a une Langue Matrice 
d'où les autres ont été dérivées , il eft 
croïable qu'il y a aufli une Mefure Ma- 
trice * & c’eft la Coudée Egyptienne , 
que les Hébreux appellent Ammah 9 
c'eft-à-dire , Mere. De cette Coudée les 
Anciens formèrent leurs grandes & pe- 
intes Mefures ; du cube de cette Coudée 
-ils firent leurs Mefures creufes ; & de 
la pefanteur du cube d'eau de cette 
Coudée , ils étalonnèrent d’abord leurs 
Poids , comme dans la fuite ils étalonnè- 
rent leurs Mefares creufes par le volume 
d’eau de la pefanteur de ces Poids ( e ). 

Ce fondement pofé , l'illuftre Jean 
Greaves , Profeflèur d’Aftronomie à Ox- 
ford , dans fon traité du Pied Romain , 
nous a donné la précifion du Derac du 
Caire en le rapportant à nos Mefures, 

( c ) Mélanges d’Hiftoîre & de Littérature , 
tom, i. p. 140. & fuir. de la quatrième 
Edition. • - • " - 4 
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•Poids 

Mesur 

© E s _ 

tiENs. d’Angleterre ; que le Pied de Paris con- 
tient 1068* des mêmes millièmes, & 
que l’Once prife fur l’étalon du Châtelet 
: pefe 472.* grains & demi poids de Troy 
d’Angleterre. 

- D’un autre côté , M. Cumberland , 
. DoCteur Anglois , dans fon Eflài fur le 
recouvrement des Poids & des Mefures 
des Juifs , démontre géométriquement 
que le Derac du Caire étoit l’ancienne 
Coudée des Egyptiens & des Hébreux , 
& que la fixième partie du cube faifoit 
le Bath \ je veux dire que le cube du 
Derac contenoit exactement fix Baths. 

En fuivant ces principes 011 peut ac- 
. corder bien des contradictions apparen- 
■ tes , & résoudre plulieurs difficultés qui 
fe trouvent dans l’Ecriture. L’Hébreu , 
le Chaldéen & les Septante donnent 
. aux Cheveux d’Abfalon le poids de deux 
cens Sicles , que S. Epiphane reftreint 
à cent vingt-cinq, &c que Jofeph expli- 
que par cinq Mines. Ceux-là font dans 
l’erreur qui prennent ces Sicles pour des 
Sicles de quatre Dragmes. Il eft certain 
que ces Ecrivains ont dit la même chofè 

en 


ü» Ce Savant a reconnu par fes expérience* 
ET que ce Derac contient précifément 182.4. 
millièmes des milles qui divifent le Pied 
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«h des termes différens , & qu’ils ont 
entendu une pefanteur égale à x. livre Mesure? 
14. onces 7. gros , 14. grains deux vingt- D E & A h- 
unièmes , poids de Marc de Paris ( f ). cienS» . 

. M. Greave a fait auffi un excellent 
Traité du denier Romain. Mais rien n’ai 
tant exercé les Savans que le Sefterce , 

Ou les Sefterces: car c’eft la feule ma- 
nière d’exprimer en François le Seftertius 
& le Seftertium des Latins. On lait que 
le Seftertius étoit une Monnoie en efpéce, 

& le Seftertium une fomme valant mille 
pièces de cette Mormoie ; mais l’évalua- 
tion du Seftertius , connu fous le nom 
de petit Sefterce, 1 partage nos Auteurs. 
L’opinion commune ne lé met qu’à un 
fol. M. d’Ablàncourt (g) prétend qu’il, 

Valoit dix-huit deniers , & Bouteroue 
deux fols , un denier & un peu plus dei 
notre Monnoie (h). Ainfi cent mille 

Ï »etits Sefterces feraient plus de dix mille 
ivres. Il réfulte delà que l’évaluation 
du Seftertium, ou du grand Sefterce 
Tarie lelon les différentes opinions. 

Les Mefures Itinéraires ont leurs dif- 
ficultés : on les explique diverfement. L* . 

( f ) Mélanges d’Hift. & de Littérature , &V 
(g ) Tacite, Table des termes anciens. 

( n ) Traité des Moonoics. 

Tm< ///. R 
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, 1 1 \tmm Lieue des anciens Gaulois eft , félon les 

Poids tT uns, de quinze cens pas géométriques* 
An- & ^ on d’autres ( 1 ) > de quatre Milles (k)> 
fciENs. ou de vingt mille pieds. L’uniformité 
de fentimens eft toute entière fur le 
Stade des Grecs : tous les Savans s'ac- 
cordent à donner à cette Mefure 12 y* 
pas, ou 61 f. pieds plus petits que celui 
de Roi d'environ un quinzième ou un 
< feizième : mais ils trouvent de grands 
embarras à fixer la Parafange des Pefrfcs ; 
car elle s’étendoit depuis vingt Stades 
jufqu'à foixante ; & pour s'en tenir à 

? quelque chofc d'arrêté , on eft réduit à 
aire d'une Mefure incertaine une Me- 
fure commune de trente Stades , ou 
d'environ quatre mille pas géométriques. 
On fait allez que ces fortes de Mefures 
font d'une extrême conféquence pour 
l'ancienne Géographie. 

( i) Vigénere, d’Ablancourt , &c. 

(le ) Le Mille eft de quatre mille pas géo- 
métriques. 
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POESIE FRANÇOISE. 

L Es Bardes furent les premiers Poètes Les Bardes/ 
des Gaulois $ ils chantoient fur la premiers 

lyre , dit un ancien hiftorien { a ) , de Gadoisf 0 * 
petits Poëmes pour louer les bons , 

{ >our blâmer les médians , pour infpirer 
’amour de la vertu & l'horreur du 
viqe. La Poëiîe Celtique fervoit encore , . 
tantôt à animer les foldats à combatre 
vaillamment , tantôt à terminer le 
différent des armées qui étaient en 
préfence. . . 

Les Druides , Prêtres & Philofophes , 
firent de la Poëlie un nfage conforme à 
leur profeffion ; ils mitent en vers lcucs 
Loix & leurs Cantiques. 

/ La Poëlie Latine fuccéda à la Gau*- PocfieL*. 

. tine des 

( a ) Ad 'wfirument* lytis n»n dtflimilia y âlio - Gaulois, 
*um Uudes , nliorum vètuperationes decantant* 

Diod. Sicul. lib, f . 
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loife , quand les Romains eurent réduit 
les Gaules fous leur puiflànce. TerentiifS 
Varro , Cornélius Gallus, & Valerius 
Cato furent d'excellens Poëtes ; mais 
à mefore que l'Empire tomboit en dé- 
cadence, le goût pour la bonne Poè’fîe 
s'afFoiblifloit , & il s'anéantit vers le 
commencement du fixième fiécle. Si- 
donius Apollinaris , par une bizai l'éric > 
qui auparavant n'a voit point eu d'exem- 
ple , s'avifa de faire des vers qu'oh 
peut appeller Rétrogrades ( b ) , parcte 
qu'ils fe tournent lettre pour lettre , 
ou mot pour mot : en voici deux 

exemples. 

/ 

» 

. JRoma tibï fubito , rntibus iblt amor. 

, ■ % » 

jPrtcipiti modo quoi decurrit tramite 

fiumen , 

Ttmpore confumptum jam cito défient. 

» 

, Le prémier vers pentamètre fè lit 
également en commençant par la droite 
ou par la gauche ^ & le diftique qui fuit 

aura le meme fèns , fi vous en retournez 

« 

(b) Sidonius les appelle Récurrentes , 8c 
Dicmédc le Gnuniuairicu les nomme 
S eüfrofp$ %t 
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tous les mots en rétrogradant de telle 
forte , que le dernier du pentamètre foit 
le premier de l'hexamètre ( c ). 

Charlemagne donna fes foins pour 
reflùiciter la Poëile: mais depuis plu- 
fieurs fiécles le génie poétique avoit 
difparu. Alcuin s'en tint aux règles de 
la vèrfification , & il négligea cette ca- 
dence harmonieufe qui en fait l'agrément. 
Théodulphe , plein de feu , & moins 
dur qu'Alcuin , compofa plufieurs pièces 
en vers , où l'on entrevoit de la verve > 
5c quelques beaux traits ( d ). La chute 
de la raaifon de Charlemagne entraîna 
la chute des études , & la Poëfie ren- 
tra dans le cahos d'où elle venoit de 
fortir. 

Les Gots établis dans les Gaules , 
étoient une des principales caufes du 
mal y leurs Poètes nommés Rtrners > in- 
troduifirent la confonance, & leurs ou- 
vrages en vers s'appellerait Runes , & 
enfuite Rimes, La nouveauté a des appas. 
La Rime fut fi bien reçue dans la Poëfie 
vulgaire , qu’on voulut aflùjettir à fes, 

( c ) Pafquier , Recherches de la France , 
liv. 7. chap. 14. 

(d) M. le Bœjf , Difcours fur l’état des 
' Sieaces , 
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mmmmmm loix la Poëfie Latine ; la nobleflè des 
Origine penfées> le choix des mots 3 la vivacité 
““de i'exprefïion , tout fut facrifié à la 

POESIE-. r . 7 

ïrançoi- Rime : les commencemens en toutes 
• *• chofes font imparfaits j les prémiers vers 
Latins qu'on fit dans ce goût étoient froids 
& languiflans. Dans la fuite , & fous le 
régné de Loiiis VIL Leoninus , ou Leo- 
nius fe diftineua en ce genre de Poëfie , 
& lui donna Ion nom ( e ), 

Des Poë- Les Provinces foumifes aux François 
tes appelles avoient auili leurs Poëtes: on les appel- 
au es. Fdfteurs ou Fatifies , & leurs œuvres , 
Faits ( f ) , petits Poèmes chantés par des 
Chœurs accompagnés de danfes. Chil- 
péric prémier , qui fe piqupit de Poëfie, 
avoit des Fatiftes à fa Cour ( g ). Ce 
\ * Prince fit de vains efforts pour faire fleu- 

rir un Art , qui fe reflentoit de la grofïîè- 
reté de ceux qui le cul ti voient. La Poëfie 
n'a voit point de fiétions , l'efprit en 
faifoit tout le mérite : ceux qu} favoient 
trouver de jolies penfées , & qui avoien| 

( c ) Poëce Parifïen . Chanoine de S. Benoît , 
puis Religieux de S. Vi&or : on a de lui deux 
Epîtres en vers rimés , adreflées à Adrien IV. & à 
Alexandre III. Pafquier. liv. 7. ch. 1. 

( f ) Du Chêne , Préf. fur les œuvres d’Alain 
Çhartier. ■ * 

( g ) Hiftoire Littéraire de la France , tome $. 
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l'art de les mettre en leur jour , furent — ■ ■— *+ 

nommés Troubadours , ou Trouveres , Origine. 

& l 'on donna ce nom par diftinétion Pqes^i 

aux Poètes Provençaux ; c'eft-à-dire , Franço*- 

aux Poètes des Provinces Méridionales s E * 

du Roïaume: car la Langue Provençale De* Trot*. 

, r «ii/ •• j badours. 

n etoit point alors bornee au pais qu on 

appelle maintenant la Provence ( h 

Ces Troubadours parurent d'abord 
fous le régné de Louis le Débonnaire : 
mais ce ne fut que fous Hugues Capet 
qu'ils romani feront tout de bon ( i ). 

Les prémiers font peu connus, & le 
plus ancien de ces Poètes dont il foit 
Fait mention dans deux Manufcrits de 
la Bibliothèque du Roi , eft Guillaume 
X. Comte de Poitiers & Duc d'Acquitai- 
ne, qui mourut en 1115. Pierre Rogier 
fut auffi en réputation de bel efprit ; il 
écoit d'Auvergne : la dignité de Cha- 
noine , qui impofe quelque néceflîté de 
mener une vie chrétienne , n'empêcha 
- pas Rogier de fe faire Jongleur , & en 
cette qualité d'aller dans les Cours des 
Princes chanter leurs belles actions fur 

( h ) Hiftoire de Languedoc par les PP. Bépc- 
di&ins , tome 1. 

( i ) Titon 4 a Tillet , Honneurs & Monumcns , 
êcc. 4. Difc. 

R «ij 
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— la vielle : ces bonnes gens n'en favoienf 
iGiNE p as davantage, & le Clergé étoit pour 
j 1 - lébres auiîi épailîèÿ 


un iicuicuA retour ce Jongleur quitta 
le monde ,* & mourut dans l'Ordre de 
Çrammont ( k ). 

Pierre Vidais , Touloufain ? fe diftin- 
gua des autres Poètes par fès faillies & 
les emportemens extravagans. Il faifoit 
des vers avec beaucoup de facilité : 
mais il obfcurcit ce talent par fès mé r 
difances. 

Raimond Jourdain, Vicomte de Saint 
Antonin en Rouërgqe, fut aufïi habile 
Troubaire que brave Chevalier. 

Pierre Cardinal , né à Veillac au 
Diocéfè du Puy , & Chanoine de la 
Cathédrale de cette Ville, après avoir 
appris , dit l'Auteur dp fa vie , a lire àf 
a chanter , il fe mit dans la dévotion , 
& fit plufieurs Sirventes ( 1 ) , pour re- 
prendre la folie de ce monde & les fau% 
Clercs . Cependant , tout dévot qu'il 
jétoit , il parcourut les Cours des Rois & 

Ck ) Titon du Tillet, Honneurs & Monument , 
&c. 4. Di Ce. 

( J ) Satyres Provençales contre les Eccléfïaftj- 
ques , félon Pafgaier dans fes recherches , 



eft vrai que par 
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des belles -Lettres , &c. i 6 f 

des gentils Barons > menant avec lui fon « .■■■■il 
Jongleur . Il fut fort honoré de Jacques, Or g i ne 
Roi d'Aragon ; ce Prince aimoit la Poëfie p D 0 t s , E 
Provençale ; &, ce qui eft à remarquer, Françoi- 
Alphonfe IL & Pierre IL Rois d'A- s E# 
ragon , cultivèrent eux - mêmes cette 
Poëfie ( m ). 

Les Provençaux font pleins d'efprit ; Poètes Pro- 
ils ont l'imagination vive , la conception vençaux. 
prompte , beaucoup de feu , de brillant 
& de fineflè, toutes qualités qui carac- 
térifent le genre de Poëfie que nous trai- 
tons; il n'eft donc pas furprenant que 
la Provence ait vu naître quantité de 
Poètes. Noftradamus en a fait une lon- 
gue énumération : mais parmi les fables 
& les anachronifmes de cet Hiftorien , 
la vérité fe préfente rarement ; ainfi, loin 
de choifir un guide fi infidèle , je m'ar- 
rête à ce qui me paroît le plus certain , 
fans fuivre fcrupuleufement l’ordre des 
tems. 

Le prémier qui fè rencontre eft: Jau- 
fred Rudel : il étoit en vogue en 1161. 

Sail de Scoba (en 1194. ) fut fingulière- 
ment protégé par Hermengarde , Vicom- 
telle de Narbonne. Guilhem de S. Def- 

( ra ) Hifloirc de Languedoc , tome 3. 
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dier fit un Traité des Songes , dans le- 
quel il prétendit donner des règles pour 
n'en avoir que de vrais & d'agréables. 
Arnaud Daniel compofa des Sextinas , 
des Sirventes , des Aubades y des Mar~ 
te'gales , & un Chant intitulé : Fantau~ 
maries del Paganifme'. Raimond Jourdan 
fe fit connoître par Tes Fantaumaries de 
las Donas . Foulques de Marfeille fut d'a- 
bord Jongleur , puis Moine de Cîteaux * 
& enfin Evêque de Touloufe. 

La plupart des Poe fies des Trouba- 
dours confiftoient en Sonnets , Paftora- 
les, Chanfons , Sirventes , & plufieurs 
autres petites Pièces y entre lefquelles les 
Tençons tenoient bien leur coin > c'eft 
ainfi qu'on appelloit des queftions iib- 
génieules (ur î'amour * qui donnèrent 
lieu à l'établiflemcnt d’une Cour qu'on 
nomma la Cour d'amour. Là des gens 
d'efprit terminoient par leurs décidions 
les difputes que les Tençons avoient fait 
naître , &c les Arrêts de ce Tribunal fu- 
prême étoient irréfragables. 

Après les Tençons , les Comédies te- 
noient un haut rang ; quelques - uns en 
fixent l'origine au douzième fiécle , & 
en attribuent l'invention aux Trouba- 
dours. Arnaud Daniel a de Tarafcon ; 
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Anfelme Faydit , d’Avignon , & Lucas - ,m ~ 
de Grimaud Te rendirent célébrés dans 
le genre théâtral ; mais au lieu de re- p 0 E s x B 
prélenter une aétion , ils fe contentaient Françoi- 
d’en faire le récit , & ils donnoient à s E * 
leurs pièces un air de Dialogue , plutôt 
que de Comédie ; ce n’étoit pas là le 
feul défaut de ces Poëtes, Un bon Co- 
mique corrige fans blefler : il fait don- 
ner de l’agrément à la cenfure, la plus 
vive ; c’eft un grand art que celui de 
concilier & de réunir des chofes li op-* 
pofëes : il eft plus difficile de bien pein- 
dre que de médire ; 8c nos Trouveres 

{ >rirent le dernier parti > plus allorti à 
eur génie. Grimaud déchira dans fes * 
vers le Pape Boniface VIII, & d’un au- 
tre côté , Baptifte de Parafols noircit la 
réputation de Jeanne , Reine de Naples; 
cependant la Comédie Provençale aveç 
tous les défauts que nous venons de 
toucher , fe répandit dans les Provinces 
voifines , & l’on met parmi les Trouba- 
dours qui ont travaillé pour le Théâtre, 

Hugues Brunet de Rhodez ; Guy d’U- 
fez ; Giraud de Bournel > Limoulin , 8c 
Bertrand de Pezards de Péfenas ( n ) f 


( n ) Hiftoire du Théâtre François» 


Un- 
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i P » i A ces premiers Comiques on vit (uc-t 

Origine céder vers la fin du treizième fiécle les 
Poesie Confrères de la Paillon , gens religieux* 
Françoi- à l'excès, qui par une dévotion à leur 

5 Confrères jouoient les chofes faintes : ils 

de la Pa C - avoient pris cette idée des Pèlerins , qui 
chantoient des Cantiques au retour do 
Jérufalem , de S. Jacques , de Sainte- 
Reine , du mont S. Michel ; & ils firent 
place aux Clercs de la Bazoche ^ & en- 
fuite aux Enfans fans fouci , dont le 
chef Ce nommoit le Prince des Sots. Les- 
principaux Auteurs de ces Moralités r 
Furent Jean Michel , Evêque d’Angers > 
qui fit la Comédie de la Paflîon , & 

* Greban Doéteur en Théologie, qui com- 
pofa le Triomphant Myftere des Attes des 
Apôtres . Leur intention étoit bonne , ils 
croïoient édifier le peuple ; mais le peu- 
ple fe laflant bientôt de ces repréfenta- 
tions férieufes , il fallut pour lui plaire, 
mêler aux Myfl 'eres quelques farces ti- 
rées de fujets profanes & fouvent bur-. 
lefques , que l’on nomma les Jeux des 
pois pilés . 

La Poëfie Provençale eut fes révolu- 
tions, Floriflante fous les Comtes de Pro-* 
vence , principalement fous Raimond 
Beranger dernier du nom , & beau-pçre 

\ 
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de S. Loiiis ; elle tomba dans le mé- 
pris après la mort de Jeanne I. Reine de 
Sicile. 

La Poëfie négligée en Provence ^ fut 
introduite en Efpagne par le Comte de 
Barcelone. Et comme le langage Pro- 
vençal a un certain rapport avec le lan- 
gage Italien * cette conformité fit trou- 
ver grâce en Italie à la Poëfie Proven- 
çale y les Italiens la goûtèrent à un tel 

Î >oint p que le Dante & Pétrarque prirent 
eurs plus belles* pièces des Trouba- 
dours. 

Les Jongleurs accueillis par les Com- 
tes de Flandres , perdirent leur crédit du 
tems de Guy : ils ne purent fixer la for- 
tune , & pour comble de difgrace , leur 
nom fut donné aux Pantomimes , puis 
aux Bateleurs ( o ). 

Cependant la Poëfie Françoife fous 
une meilleure forme prenoit de lents ac- 
croiflèmens. Helinand , Moine de l’Ab- 
baïe de Fremond , fit en langue vulgaire 
un Poème fur la mort , qu' Antoine Loi- 
icl a publié. Pierre de Saint Clo& , & 
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{o ) Les Jongleurs font nommés Jocuîatores 6c 
Batalores dans les anciennes Ordonnances.* 
Pafquier , Recherches de la France , lir* 
7« eh. i. 
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Jean li Nivelois inventèrent les vers dé 
Origine douze fyllabes , & s'en étant lervi dans 
P o e s i e Vie d'Alexandre , ces vers furent nom- 
Françoi- més Alexandrins. 
s *• Hugues de Beroy , Moine de Clugny , 

fit une mordante Satyre fous le nom de 
Bihle-Guiot . Huïon de Mery, Religieux 
de Sé Germain des Prés , donna fon tour 
noiemtnt de V Ante-Cbrift . Guillaume de 
Lon*y & Jean de Meurs le firent admirer 
par leurs moelleufes fentences & par leurs 
belles locutions. Et dans des tems pofté* 
rieurs > on vit paroître Alain Chartier , 
Secrétaire du Roi j Arnould & Simon 
Grebans, Mançeauxj George Ghaftelain* 
François de Villon , Coquillard , Offi- 
cial de Rheims , Melchinot , Moulinet * 
Jean le Maire , Clément Marot & Melin 
de Saint Gelais. 

Jacques Pelletier , qui fuivit de près 
ces Poètes , introduifit dans la Poëfie 
une manière d'écrire les mots plus con- 
forme à leur prononciation \ mais Baïf 
6c quelques-autres fe partageant en di- 
verfes ortographes , firent abandonner 
cette nouveauté. Après eux (è mirent fur 
les rangs Ronfard , du Bellay , Pontus 
de Tiart , Magny , Belleau , Tahureau , 
les Jamins, le Caron , la Pérufe^ Def- 
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portes , Grevin , Garnier & une infinité 
d’autres Poètes. Origine 

\ r DELA 

Dans ce tems on commença a le per- Poesie 
fuader que notre Poëfic étoit fufcepti- Françoi- 
ble du mètre des Latins. Jodeile * De- s y nitm 
nifot & Baïf en firent Déliai : mais forés, 
leurs vers mefurés ne plurent pas ( p ). 
D’Aubigné attribue à Mouflet cette in- 
vention. 

De nos jours les Italiens & les An- 
glois ont mieux réiifli à dégager leurs 
vers de la contrainte & de Punifor- 
mité de la Rime. Et chez nous , M. 
de la Motte s J eft déclaré contre cette 
confonance affeétée , don%M. de Vol- 
taire & M. le Préfident Bouhier ont pris 
la défenfe les raifons de M. de la 
Motte font fortes & folides : mais que 
peuvent des raifons contre, la tyrannie de 
l'ufage ? 

Je ne fais quel Poète du quinzième 
lîécle donna un mauvais exemple , qui 
ne fut pas contagieux -, les meilleures cho- 
ies mal aflorties font un mélange vicieux: 
il fera facile de juger par le début du 
Poète fi la bigarrure des vers François 
& des vers Latins > dont il a cru orner 

dp) Pafquier, Recherches de la France, liv. 7. 
ch. 3.1. 7. u. 
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> " " Ton Poëme ( q ) , eft digne de la majefté 

Origine l J £p 0 p^ e 

D E L A 

POESIE 

ïrançoi- Dole , qui franche te difoïe , 

S E. 

Nunc fafta es fub tributo ; 

% 

Ainfi j comme l'ancienne Troïey 
. Civitas plena populo . 

Après avoir fuivi la Poëfie Françoife' 
depuis fa naiflance jufqu'à la fin du fèi- 
zième fiécle , il eft bon de s'arrêter à' 
quelques Poëmes , qui avoient été mis" 
à l'écart dans la prémière partie de cesr 
EJfa'is. f ♦ 


D 1F F Ë RENS POEMES 

François. 

VATTOZ- T E Vaudeville eft une forte de chan- 
riLLE. JL/ fon qui eft dans la bouche du peu-t 
pie. Un Ecrivain fort verfé dans nos an- 

( q ) Ce Poëme eft intitulé : Prife & deftruc- 
tion de la ville de Dole par les François 
en 1479. 

(r ) Lettre de M. le Boeuf à M. Fenel dans' le 
Mercwc de Juin 1755, tome 1. 

tiquité? 
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tiquités ( s ) , donne une origine très- ■ ■■* 1 ' « 
ancienne au Vaudeville François, en le Origine 
mettant dans la bouche des fujets de PoesW 
Charlemagne. Sous le régné de ce Prin- Françol- 
ce , les Romans prirent naiflance ; c’eft s E * 
ainfi qu'on appelloit des chanfons qui 
furent compofées alors fur les batailles 
& fur les conquêtes des anciens Rois des 
Païs-bas. 

Le Vaudeville mis en oubli , fut re- 
nouvelle long-tems après au terroir de 
Vire , petite ville en Normandie fur là 
Rivière du même nom ( t ). Il eft a (Tez 
vraifemblable qu’on l’appella d’abord 
Vaudevire , ce qui marquoit nettement 
ion origine , & que par corruption on a 
dit depuis Vaudeville. Quelques Au- 
teurs ( v ) attribuent ce genre de Poëfifc 
à Olivier Ballèlin. Si ce fait eft douteux, 
il eft du moins certain que dès le régné de 
Philippe I. ( x ) & vers la fin du onzième 
fiécle , ces Chanfons étoient en réputa* 
tion. Ives de Chartres ( y ) les appelle 
Rithmicas Cantilenas , & on en vit un 

• ( s ) M. lé Bœuf dans fa Diiïertarion fur TétaC 
des Siences en France fous Charlemagne. 

( t ) Coulon , des Rivières de France , tora. 1, 

( v ) Bourgueville , Antiquités de Caen, 

( x ) Il commença à régner l’an ic 6o. 

- ( y ) Epift, 6 8. 

Tm. II J. . •* 
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fort grand nombre fur un jeune homme 
Origine qu’on appelloit Flore , du nom d’une 
p q ^ S L ! A £ femme , parce qu’il menoit une vie lâ- 
Françoi- che & efféminée. Ainfi le Vaudeville 
s £ * eut pour objet de cenfurer les vices ; 

ce motif n’eft nullement repréhenfible : 
mais on n’en demeura pas là , on s’i- 
magina faufièment qu’on ne pouvoir 
bien peindre de certains vices , à moins 
qu’on ne délignât les vicieux ; & la li- 
cence alla fi loin , que pour en arrêter 
le cours, Ives , Evêque de Chartres , 
réclama l’autorité du Saint Siège par une 
Lettre que ce Prélat écrivit au Pape 
Urbain II. ( z ). Il étoit digne d’un Evê- 
que de s’oppofer au progrès d’une Sa-* 
tyre , qui prêtoit trop à la malignité ; 
mais les efforts de ce grand homme fu- 
rent probablement inutiles. La dépra- 
vation des mœurs , qui augmentoit d’â- 
ge en âge, confèrva le Vaudeville , Sc 
nous l’a même tranfmis. 

Il y en a de fort jolis dans Voiture, 
& dai>s les Recueils de Serci. 

Sous le régné de Charles V. on vit 
CHANT naître en France le Chant Roïal \ il ne 
Royal. \ £ ut p OUrl:arit en honneur que du tems 

( z ) M l'Abbé Mallieu , Hiftoire de la Poëfi« 
FunçQifc. 
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d’Henri II. & ce fut Maroc > qui fous - m i 1 ■■■ 

François premier commença à le mettre ° r igine 
en crédit ( a ). Le Chant Roïal étoit un p D Q \ £ * E 
Poëme de cinq couplets & d’un envoi, Françoi- 
le tout fur trois, quatre, ou cinq rimes. * s E - 

La Balade , moins longue que le BALADE* 
Chant Roïal , n’avoit que trois couplets 
& un envoi , qui étoit comme l'abbrégé 
de la Balade , & qu’on nomma ainfi > 
parce qu’on l’adrefloit au Prince des 
Jeux Floraux , pour fe le rendre favora- 
ble dans la diftribution des prix (b). On 
crut donner plus d’agrément à ces for- 
tes de Poëmes , en répétant un même 
vers à la fin des couplets & de l'envoi , 
ôc ce vers répété toujours plaifant & in- 
génieux, s'appella Refrain. 

On ne fait pas bien les prémiers au- 
teurs de la Balade , quoiqu'on n'ignore 
pas que ce genre de Poëfie avoit cours 
fous Charles V. ( c ). Froillàrd du moins 
contribua beaucoup à le mettre en vo- • 
gue ( d ) ï le Paradis d* Amour , le Tem- 


( a ) Pafquier , Récherches de la France , liv. 
7. ch. 6 . 

( b ) Richelet , Di&ion. François , lettre C. âc 
' lettre E. 


( c ) Ce Prince monta fur le thrône en 1 364* „ 

( d ) Ceft THiftorien : il compofa fes Poefiei 
depuis 1361. jufqu’cn 13^4- 

S i j 
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pie d' Honneur , la Fleur de la Mar guéri *■ 
de G l NE te 5 pièces femblables de 

P o e s i e ce Poëte ne font pas inconnues aux cu- 
Françoi- rieux ( e ). 

* j 43 4. René d'Anjou , Roi des deux Siciles 

- & Comte de Provence , qui vint enfui- 

te , fit plufieurs Balades ( f ) : mais com- 
me certains Poëtes fuivoient leur capri- 
ce : au lieu de fe conformer à l'ufage , 
un Prieur de Stc. Genevieve de Paris , 
crut devoir fixer par des règles invaria- 
bles la véritable manière de faire des 
Balades , & il mit au jour un Art Poé- 
tique, qui avoit pour titre : Art de diclier 
Ballades & Rondels ( g ). 

Ces trois petites Pièces que l'on nom- 
me Lay , Virelay , Triolet , ont la même 
origine que la Balade; elles parurent dans 
le même tems. 

IAT. Le Lay étoit la Poëfie Ivrique de nos 
vieux Poëtes , & rouloit fur des fujets 
• tantôt triftes , tantôt gais , quelquefois 
moraux ; on en vit de deux fortes. Le 
grand Lay fut compofé de vers de diffé- 
rente mefure fur deux rimes ; Alain 
% • * # 

• / 

( e ) Pafquier, Recherches de la France, lir.7.c.*. 

C f ) Hiftoire du Théâtre François. 

* ( g ) M. l’Abbé Maffieu , Hiftoire de la Poëfit 
françoile. 


DES BELLES LETTRES > &C. I77 

Charrier en fit dans ce goût , qui lui fi- ■ 

rent beaucoup d'honneur. Le petit Lay 
n'a que feize ou vingt vers divifés en p 0 e s i b 
quatre couplets , prefque toujours furFftANçoi- 
deux rimes ; Molinet en a fait de cette s E * 
clpéce qui font allez mauvais. 

Le Virelay , petit poëme comique & VIRELAI 
plaifant , a pour inventeurs les Picards , 

Îî l'on en croit Légalier dans fa Poéti- 
que. 

Le Triolet , petite pièce amoureufe ou TRIOLE T. 
fatyrique de huit vers de huit fyllabes , 
partagés en trois couplets , eft rarement 
en ufage : on fit de jolis Triolets durant 
la dernière guerre de Paris. * : 

Le Quintil François eut pour inven- quixtil . 
teur Fontaine > contemporain de du Bei- 
lai , qui vivoit fous Henri 1 1. 

Le Quatrain eft une Stance de quatre qjj A - 
vers. La matière des Quatrains eft la mo- trains. 
raie ; leur caractère eft la fimplicité & 
la gravité. Cette efpéce de Poëfie fut por- 
tée à une grande perfection par Pi- 
brac , Préfident à mortier au Parlement 
de Paris (h), & Chancelier du Duc d'A- 
lençon. Les Quatrains de ce grand Ma- 
giftrat furent d'abord traduits en Grec 

{ h ) Gui du Faur de Pibrac mourut en 1584, 

S iij 
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par Florent Chrétien & par Pierre du 
Moulin ,* le même Florent & Auguftin 
Prévôt les mirent en vers Latins , auili- 
bien que Chriftophle Loifel * Martin Opi- 
tius y & Nicolas Herbon ; enfin ces Qua- 
trains fi vantés payèrent dans la Langue 
Turque , dans r Arabe & dans la Perla- 
ne(i). Les François leur firent un aufîi bon 
accueil que les étrangers : on lps faifoiç 
apprendre par cœur aux enfans ; & mal- 
gré leur vieilleflè , on les lit encore au- 
jourd'hui avec quelque plaifir , tandis 
qu'on néglige les Quatrains de Gpdeau 
& de Démarais. 

Un Lyonnais contemporain de Pibrac, 
nommé Maurice Seve , eft le prémjer 
qui ait fait des Dizains fous le régné* 
d'Henri IL c'étoit,di:Pafquier, unPoëte 
obfcur & ténébreux ( k ). Mélin de Saint 
Gélais ne fut pas plus heureux dans ce 
genre de poëfie : à peine trouve- t-on dans 
cet auteur deux ou trois Dizains qui foient 
bons. 

. La renaifiance des Lettres avoir appli- 
qué les efprits à la Poëfie ; différens Poè- 
mes s'enfantoient : on voïoit s'introduire 

( i ) Teifller , Additions aux Eloges de M. de 
Thou. 

( jc ) Recherches de la France , liv. 7. ch. <>, 
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de nouveaux genres ,* & depuis le régné " m 

de Charles VIL les Epitaphes en vers Origine 
étoient fort à la mode ; celles de Marot p 0 e s i e 
furent extrêmement goûtées , ce Poëte Françoi- 
excelloit en penfées agréables. Ceux qui s E# 
dans la fuite aimèrent le ftile naïf, ceux 
qui voulurent écrire naturellement , ne 
firent rien de joli que fur ce modèle. 

Malherbe même qui vifoit toujours au 
grand, femble s'être formé fur Marot , 
quand les fujets qu’il a voit à traiter de- 
mandoient beaucoup de finefle. L'Epi- 
taphe d'une Dame de la Cour de Fran- 
çois premier, & celle d'un Gentilhomme 
âgé de cent ans , font également ingé- 
nieurs \ & fi vous en exceptez quelques 
mots furannés de la prémière , elle ne 
vous paroîtra pas déparée par la fécon- 
dé : vous trouverez dans ces deux pièces 
un tour aifé , une grande délicatelle. 

Ronfard a fait des Epitaphes fur divers 
fujets : mais ce Poëte , au jugement du 
Cardinal du Perron ( 1 ) n'a pas bien 
,, rétiilî aux petits vers, parce que fon ef- 
prit n'étoit porté qu'à repréfenter des 
,, guerres , des fiéges de ville & des corn- 
,, bats. ,, 

( 1 ) Verroniana . 

S iüj 
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» Ce Cardinal , grand amateur de I«t 
Origine Poëfie , ne put fe refufer à un Poëme , 
delà q U j depuis long-tems avoit la vogue : té- 
Françoi- moiu la belle Epitaphe qu’il fit pour Si- 
s e. mon Marion, Avocat Général au Parle- 
ment de Paris. 

A N A- Dorât , émule de Ronfard , & qu’on 
f M appelloit le Pindare François , fit des Epi- 
taphes fur le tombeau d’Anne de Mont- 
morenci. Ce Poëte eft le prémier qui a 
' introduit les Anagrammes en France ; 
c’eft le nom propre d’une perfonne , donc 
on a fi ingénieufement changé de place 
les lettres , qu’elles.font un fens obligeant 
ou fatyrique. Cette nouveauté eut la vo- 
gue ; plufieurs s’y exercèrent ; mais de 
tous les Anagrammatiftes , Thomas Bii- 
lon , gentilhomme Provençal , eft le feul 
à qui ce jeu d’efprit ait apporté quel- 
que utilité ; il avoit une adreflè fingu- 
lière dans ce métier fingulier , & cette 
adrefte lui valut une penfion de dou- 
ze cens- livres , dont Loiiis XIII, le 
gratifia, 

Charles Utenhove , quoique Flamand 
de nation , fut le fidèle imitateur de Do- 
rat ,• & comme Dorât , il fit des Ana- 
grammes & des Epitaphes Latines 
Françoifes, 
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L'Acroftiche vient naturellement à la 
fuite de l'Anagramme : on fait qu'un ° kig l ii ][ r 
A croftiche eft un mot que font toutes p 0 e s i e 
enfemble chaque première lettre ou Françoi- 
chaque autre lettre de chaque vers de s L ^ CR0S , 
quelque petite pièce : on voit dans un jiche . 
Manufcrit de la Bibliothèque du Cha- 
pitre de Sens des rimes curicufes fur 
Agnès , qui fut fi fameufe fous Charles 
VIL c’eft un joli Acroftiche, l'origine 
en eft ancienne. Le prémier ouvrage de 
St. Auguftin contre les Donatiftes fut un 
Cantique en rimes acroftiches , fuivant 
l'ordre de l'Alphabet , & d'un ftile très- 
fimple , parce que fon Auteur n'avoic 
en vue que l'inftruétion du petit peuple. 

On voit par cet exemple que fur la fin 
du quatrième fiécle la rime étoit quel- 
quefois fubftituée au mètre dans les vers 
Latins ; & on en ufoit ainfi pour aider 
la mémoire , & pour être plus libre à 
choifir fes mots. 

f Dans le dernier fiécle on vit d’aflèz 
bonnes Epitaphes. M. Des-Reaux entre 
autres, en fit pour deux Académiciens (m), 
où il exprima d'une manière fort fpiri- 
tuelle leurs différens caractères. 

RetraB. lib. i. cap . 10. 

( m ) MM. d’Ablancourt & Patrw. 
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— — » L'Epitaphe née en France pafta les 

0*-n. Monts y & plut infiniment en Italie : 
Poesie quoiqu'elle tombe fouvent dans le raffi- 
Prançoi- nement , lorfqu'elle eft maniée par les 
Poètes Italiens , elle a quelquefois chez 
eux une beauté non fardée ; c'eft ce qu'on 

Î >eut remarquer dans l’Epitaphe que Bel- 
ori fit en vers pour le Pouüin , & que 
Félibien nous a confervée dans fes en- 
tretiens fur les Vies des Peintres. 

POESIE Remi Belleau (n) égaia fa veine dans 
une p^ce en vers Macaroniques > qu'il 
qjje. "intitula: Dictamen metrificum de Bella 
Huguetiotico & Ruftrorum pigliamine > 
ad Sodales . C'étoit un Poème Latin , 
burlefque , mais ingénieux, mêlé de mots 
Italiens & François , aufquels il donna 
une terminaifon Latine. • 

On attribue l'invention de la Poëfie 
Macaronique à Jacques Folengius, qu’on 
croit auteur de celle qui a été publiée 
fous le nom de Merlin Coccaïe. Le ftile 
Macaronique eft propre à repouflèr les 
Critiques qu'on ne croit pas mériter une 
réponle lérieufe. François Hottoman s'en 
fervit contre deux émules 3 Antoine 
Mattarel & Papire Maflon. JBeze en tira 


( n ) Il mourut en ist$. 
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les traits qu'il lança contre le Préfident 
Lizet; mais comme la Satyre eft toujours 
odieule , cet écrivain jugea à propos 
de fe cacher fous le nom de Benedictus 
Pafiàvantius. 

Le Sonnet , qui vaut un long Poëme 
quand il eft régulier , devint un jeu 
ridicule par l'invention des Bouts-Rimés. 
Un Poète fantafque nommé Dulot , 
au commencement du dernier fiécle , 

• s'avifa de donner à remplir des rimes 
bizarres, qu'il appelloit des Sonnets en 
blanc ; c'eft allez le fort des nouveau- 

F » 

tés , que de commencer par plaire: ainfi 
cette extravagance eut d'abord un grand 
fuccès. Quelque tems après , on fembla 
s'en dégotiter : on fèntoit déjà la futi- 
lité d'un travail fi ingrat , & les Bouts- 
Rimés alloient être proferits, lorfqu'un 
grand Magiftrat les remit en réputation 
fans y penfer , en faiiant un Sonnet en 
Bouts-Rimés mj: la mort du Perroquet 
d'une Dame de qualité. Cet exemple 
réveilla tout ce qu'il y avoit de gens qui 
fe mêioient de rimer *, & cette Poe fie 
auroit peut-être ôté le cours à toutes les 
autres , fi M. Sarrafin ne fe fut oppofé 
à ce mauvais goût , &c n'eut terralle 
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Dulot par un Poëme admirable ( o ) 
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imitation plaifante du Poëme Epique (p). 
Poesie La raifon fut écoutée 3 & le Sonnet en 
Françoi- blanc relégué dans les Provinces où il a 
bien de la peine à fe foûtenir. 

• Je ne confîdére ici l'Enigme que 
comme un petit Poëme \ ainfi on me 
diipenfera de chercher fon origine chez 
les Grecs & chez les Orientaux. Aufone 
me fournit pour ce genre de poëfie une 
date plus récente : l'Idille de ce Poëte 
intitulée Grypbus , eft une véritable Enig- 
me , & paroît avoir donné fon nom au 
Logogryphe, Aufone > félon la coutume 
de fon tems , en propofa l'explication 
à fes amis dans un repas. L'Enigme a 
pour but d'exercer les efprits ; c’eft un 
tableau où l'on peint ingénieufement 
une chofê 3 & où l'on fait voir fes caufes 
& fes effets fans la nommer : ce jeu lit- 
téraire a toujours plu aqÿ François ; il 
amufoit les Princes dès le tems de Char- 
lemagne. Cotin a fait un ample Recueil 
d’Enigmes 3 mais le plus grand nombre 
eft celui des mauvaifes. 


(o) Ce Poeme eft divifé en quatre Chants , 

& intitulé , Dulot vaincu. 

(p) M. Pclifton , Argument de la défaite de* 
Bouts Rimes , page 133. 
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L E Poëme Héroïque veut que l’aétion 
1 foit grande & noble , une & entière. 
Mais cette aétion ne fuit pas l’ordre des 
tems dans le Poëme Epique , & elle le 
fuit exactement dans le Poëme Hiftori- 
que ( a ). De plus , la Fable Epique ( b ) 
eft eflèntiellement une allégorie , d’où 
réfulte une vérité morale ( c ) ; telle eft • 
l’idée que l’Iliade & l’Enéïde nous don- 
nent de l’Epopée : tels les préceptes d’A- 
riftote 8c d’Horace fur ce genre de 
poëfie. Le Poëme Epique exige encore 
l’intervention des Dieux ; il ne fe foû- 
tient que par la fiétion , 8c à l’aide d’un 
merveilleux bien ménagé ; il furprend 
l’efprit , 8c le charme ( d ). 

( a ) C’efl le lèntiment du Talîe , de Caftcl- 
vetro , de Viftorius , & du Pere Mais- 
brun i Jéfuite. 

( b ) C’eft le lujet de ce Poème- 
( c ) S -Ion le Pete le Boflu. 

( d ) T. ïetrmïi Arbitri Sttymon, 
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C'eft ce qui diftingue un Poëme vé- 
ritablement Epique d J une Hiftoire en 
vers , & c'eft l'ignorance de ces règles , 
ou le peu de foin qu'on a eü de les 
réduire en pratique, qui a fait naître 
le Poëme Hiftorique ; lequel a paru d'a- 
bord fous le mafque féduifant de l’E- 
popée , puis fous le nom de l'Hiftoire. 
Lucain commença à brouiller les idées * 
il quitta le chemin battu ; & il ne dut 
qu’au mauvais goût qui s'étoit déjà in- 
troduit , l'accueil favorable que fon iiécle 
fit à fa Pharfale. 

Dans les fiécles fuivans ^ les Poëtes 
perdirent tout-à-fait de vûë les qualités 
éfientielle's du Poëme Epique. Oppien 
mit en vers la Guerre des Parthes & la 
prife de Ctéfiphon , Capitale de leur 
Empire ; ce Poëte vivoit fous Caracalla, 
comme il nous l'apprend lui-même (e) f 
6c non pas fous Antonin Pie , ainfi que 
ïe prétend Euféjbe ( f ). Le lieu de f k 
rïaiflance eft incertain: on croit commu- 


nément qu’il étoit d’Anazarbe, Ville de 
Cilicie •, mais on ri'â pour garant qu'une 
petite vie d'Oppien , mile à la tête de 


e ) Vent i/v lib . u 

f) Chroo. 


i « 
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Tes Œuvres , & cette vie eft fufpeéte aux «■■■■■■■■ 
Savans(g). . Pofme 

Oppieu avoit écrit en Grec ; l'Empe- RI 
reur Gordien , le troifième de ce nom , 
qui porta le titre d'Augufte > fit dans fa 
jeuneilè un Poëme Latin diftribué en 
trente Livres , & intitulé Antomnude . 

C’eft la vie d'Anton in Pie , & de Marc 
Aurele , & le récit bien circonftancié 
des guerres & des vertus civiles & mi- 
litaires de ces deux Prfnces. Capito- * 
lin ( h ) loue la beauté de la verfification 
de Gordien ; je ne fais fi on jugeroit 
aujourd'hui auffi avantageufement de 
ce Poème , qui n'eft pas venu jufqu'à 
nous. 

Les Chrétiens firent de la Poëfie un 
ufage plus conforme à la fainteté de leur 
profdÉon. S. Cyprien , qu’il ne faut 
pas confondre avec l'Evêque de Carta- 
ge , compofa un Poëme fur la Réfur- 
reétion des Morts dans le tems des plus 
rudes perfécutions contre l’Eglife. On 
remarque dans cette pièce un ftile bar- 
bare y 8c peu d'exaétitude par rapport 
à la mefure , & on la trouve à la iuite 

( g ) Tillem. Hifloire des Empereurs , tom. 
pag. 141. 

( h ) In Trib . Gordian % 
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des Ouvrages de Tertulien , & dans le 
neuvième volume de la grande Collec- 
tion des Peres Martenne ik Durand. 

Cette Colledtion nous préfente en- 
core trois Poèmes Hiftoriques fur des 
fujets fort importans , mais qui font 
traités dans le même goût : la vie de 
Jefus-Chrift , celle des Patriarches , & 
l'Incarnation. Les deux prémiers font de 
Juvencus , Prêtre Efpagnol , qui , du 
tems du Grarvd Conftantin , & en 329. 
mit en vers les quatre Evangiles fuivant 
la Concorde & la Genèfe qu’il traita 
.fommairement. Le Poème fur la vie de 
N. S. a reçu de grands éloges du Con- 
cile tenu à Rome fous le Pape Gélale , 
de S. Jerome , &c du vénérable Béde , 
qui le cite fouvent. Dans cette Hiftoire 
l’Auteur fuit prefque mot à mot le texte 
facré , en lacrifiant > dit-il , à la vérité 
l’agrément du ftile. Sedulius tint une 
conduite toute oppofée ; il fit fon Poème 
fur l’Incarnation , de ditférens vers de 
Virgile j, ouvrage d’un Auteur laborieux, 
mais d’un petit génie. 

L’Empereur Julien aïant défendu aux 
Chrétiens d’enfeigner & d’étudier les 
Lettres humaines, Apollinaire, le Gram- 
mairien , voulut mettre les fidèles en 

état 


t 
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état de fo palier des Auteurs profanes. i j ' ^ ■ ' i < 
Dans certe vue, il écrivit en vers hé- -J? OEMB 
toïques l'Hiftoire Sainte jufqu'au Régné 
de Saul, en vingt-quatre livres intitulés 1 
des vingt-quatre lettres* dé l'Alphabet 
Grec. S'il imita le ftile d p Homère , il 
rie fuivit pas la cortftitution de l’Iliade, 
ni la (împlicité de PEpopée. Ge Poëmë 
d'Apollinaire devint bientôt inutile j la' 
perfëcution de Julien dura: peu , Sc oti 
revint à la leéture des bons Ecrivains de 
P antiquités 

1 Le goût du cinquième fîéclê ne fu^ 
pas pliis épuré que celui* dtr fiécîe pré- 
cédent; Quintus Càlabet f s'imagina 
feuflèment qu’Homère dans 1 fon Iliadé 
s’étoit 1 propofo de raconter fe fîége de 
Troie , depuis fon comtrichcenteiit jufc 
qu'à là priïe de cette Ville *, fans sr’apper- 
cevoir que cë Poète n' avoir eu* d^autver 
deffehr que dW diarttet la Colère d*A-. 
chille , & qu'il avait? rendu cothphettë 
de fort Poèrmfe y pat* le retrôüt 
dë ce Héros dans' l'arrrtée des Grées.* 

Gette 



RhocJonUtti 1 Oïnjiéâfcjre qü6* Qiifntùtf lb' Oé^ 
labrois étoit contemporain de Nonnus , de Mu- 
fée , & de quclqucs-autrcs Ecrivains du cinqpiiit 
me fiéclc. . * * 

T<m ///* T 
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*■— — » trueux Supplément que Quintus donna 
Poeme ^ l’Iliade , dans lequel il nous détaille 
Q.u i.° RI " tout ce qui s’eft pafle devant Troie 
pendant les derniers tems du fié ge< L’é- 
locution dans ce Poème eft aulli vicieufe 
que la conftitution ; quelque chofe de 
mol , d’énervé & de lâche ; beaucoup de 
verbiage & d’inégalité , forment le ftile 
de Quintus, au jugement d’un Savant (i), 

5 |ue la qualité d’Editeur n’aveugle point 
ur le mérite de fon Auteur. 

Cet ancien Ecrivain trouva un imita- 
teur parmi les modernes. Quintus avoit 
allongé l’Iliade par une addition fuper- 
fluë de quatorze Livres: Maffei Végio 
voulut de fon côté prolonger l’Ènéïde 
d’un treizième Livre , pour y décrire les 
Noces d’Enée & de Lavinie, quoique 
l’aétion' du Poeme de Virgile fut fuffi- 
famment terminée par la mort de T urnus# 
Ainfi , en dépit des règles , le Poème 
hiftorique s’établifloit , rude & barbare 
dans les fiécles d’ignorance , poli & 
orné dans de meilleurs tems: on voit 
•un exemple de cette dureté de ftile dans 
le Ligurinus de Gunther , ou Hiftoire 
en vers de l’Empereur Frideric Barbe* 

(i) M. P*uvr, - • 
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Fouflè, & dans le Poëme ténébreux (k) 
de Rainerius de Grands, de la Ville de 
Pile ( 1 ) , & de l'Ordre des Freres Prê- 
cheurs, M. Mutatori nous donne cette 
Pièce, qui roule fur les Combats don- 
nés en Tofcâne , dans le tome onzième 
• de fon Recueil des Ecrivains d'Italie. 

Guillaume le Breton dans fa Phillipide 
aquelqu'élevation \ mais il la doit, auflî- 
bien que Gunther , aux phrafes toutes 
empruntées des Anciens; A ces Poèmes 
informes & prefque inintelligibles, fai- 
fons fuccéder le petit Poëme hiftorique 
que Pierre de Quiqueran de Beaujeu , 
Evêque de Sénés , publia vers le milieu 
du leizième lîéde ( m ) j il régné plus de 
douceur & d'agrément , & même plus 
de nobleflè dans ce Poëme, que dans 
toutes les poëfies des fiécles précédens. , 

( k ) Caliginofum , dit M. Muracori ; il cffc 
divifé en hait livrés. 

( 1 ) Il viroit en 1341. 

( m ) En 1Ç39. fouscc titre : De adventu An* 
nibalis in adverfam ripam ArtUttnfii 
Agrii 
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MITHOLOGIE. 

% 

Prémîer T ^ Poëfte appliquée dès fbn origine 
âge de U à la Religion * célébra le culte du 
Mitholo- vra j J>îeu chez les Ifraelites , & honora 
® lc * chez les autres Peuples les faillies Divi- 
nités qu’ils refpeéloient ; ainfi les pre- 
miers Poètes Grecs trouvant des opinions 
établies & vénérées , ils s’y fournirent 
malgré leur abfürdité ; & s’accommo- 
dant à la fbibleflè des autres hommes , 
ils leur préfenterent le faux qui leur 
plailbit > pour leur foire recevoir les 
utiles leçons de Morale & de Politique * 
qu'ils cachoient fous des hélions aflbrties 
à leurs préjugés. * 

, Mais le vulgaire fuperftitieux con- 
fondit bientôt le feux & le vrai * il 
prit à la lettre les hélions les plus mon- 
ftrueufès ^ parce qu'elles fevorifoient leurs 
pallions &c leurs vices. En effet , fi Pa- 
grément de ftile eft fouvent une convic- 
tion pour les ignorans ( a ) ,* il n’eft p^s 
x furprenant que dans ces circonftances * 

i a ) Auguft. lib . a. Ai amm* orig. cap. x. 

- • * a 
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rcnthoufîafme poétique {oûtenu des plus 

grandes beautés de l'art partit pour inf- Mitho- 
piration > & que les Poètes fuilênt regar- lOGU - 
aés comme des Prophètes. 

Cependant , une Philofophie > quoi- . 
que toute humaine, préparoic les Grecs 
à recevoir une Do&rine plus pure ( b ) ; 

& ceux qui cherchaient férieufement 
la vérité , fentoient le ridicule des Fa- 
bles , qui. étoient le fondement de la 
Religion dominante. Platon même , 
defelpérant de ramener les Poètes., crut 
• devoir décrier la Poëfie , & s'élever 
contre les Ouvrages d’Homère , la four- 
ce de toutes les Traditions qui avoienç 
C° urs . * # 

Dans des tems poftérieurs , les difei- 
pies de ce grand Homme moins éclair 
rés , ou moins fincères que leur Maître , 
tinrent une conduite bien oppofée à la 
fienne. L’idolâtrie fortement attaquée 
par les Apologiftes de la Religion Chré- 
tienne , trouva de zélés défenfeurs dans 
plufieurs Philofophes Platoniciens; ceux- 
là avoient montré doéfcement la faulïèté 
des Fables ; ceux-ci s'efforcèrent de les 
expliquer par des allégories fur des 


( t> ) CUm. Mcx , lib. 1. Stromat , 
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P » —"" * chofes naturelles. Vefta fut le feu ; Nep- 
Mitho- tune, l'eau; Junon, l'air; Cybele, la 
f.oci£. Terre. Au défaut des objets fenfïbles , 
ils s'aidèrent des chofes intellectuelles, 
.Minerve dans les Poëtes fut le fimbôle 
de la prudence , Mars celui de la force , 

, Vénus celui de la beauté; ils ne virent 
plus dans Homère les combats indé- 
cens des Dieux : « ils virent Amplement 
le combat des vertus & des vices dans 
l'homme. 

Second âge Tel* fut le prémier âge de la Mitho- 

tholoeie 11 " < l u ^ ^ ut bientôt enfevelie fous les 

ruines du culte des fauflès Divinités. 
Quand les lettres humaines comment 
cerent à renaître , cet Art parut avec 
plus de bienféance , & avec moins de 
danger : on fentit la néceffité de la con- 
noiflance des Fables pour l'intelligenco 
des anciens Auteurs; & les Grammai- 
riens tâchèrent de les expliquer pour 
concilier en quelque façon l'ineptie de 
ces Fables avec la politeflè des Peu- 
ples qui les avoient tranfmifes à la 
Poftérité. 

Auteurs Jean Boccace , Florentin , ouvrit la 
Mithologi- carrière ; il étoit contemporain de Pé- 
^ trarque , & floriflbit dans le quatorziè- 
me fiécle. Poète , Hiftorien & Philofophe ^ 
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il etala une profonde érudition dans 
la Genealogie des Dieux , ouvrage plein 
de curieules recherches , & dont l’u- 
tilite particulière eft de nous faire con- 
noître des Livres que Boccace avoit 

lus , & qui ne fe trouvent plus au- 
jourd’hui ( c ). 

Les Italiens qui avoient les premiers 
lam cette etude , s’y diftinguerent dans 
les fiecles fuivans ; mais nul ne fe fit un 
plus grand nom en ce g en re-là , que le 
célébré L1I10 Gregorio Gyraldi , de Fer- 
raie (d); il poflèdoit les Belles Lettres , 
& connoifloit l’antiquité à fond , au 
jugement de M. de Thou ( e ). Auffi 
eut -il pour maître Guarini &: Calcon- 
dyle , les plus fameux Grammairiens de 
Ion tems. Gyraldi donna des preuves de 
jon favoir dans le Livre qu’il publia fous 
le titre de SyntAgmA de Dûs Gentïutn j 
Livre admirable pour les furnoms des 
Dieux , dont la lifte eft faite avec beau- 
coup de loin , quoique Ion Auteur ait 
fou vent négligé de donner l’explication de 
ces noms ; c’eft la penfée d’un Savant ( f) , 

( c ) Vofi. de Hiftor. Latinis , lib. j. cap. i. 

( d ) Il mourut en iffi. 

( e ) Hijlor. fui Temp. 

( f ) M. l’Abbé Ban nier de l'Académie des Inf, 
criptions & Bdles Lettres. 
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5 bon Juge fur cet;te matière ; .& c’oft au® 

^ Mitho- avec ra if on que cet iüuftre Académicien 
foGit. ajoute que dans l'Ouvrage de Gyraldi * 
excellent pour ce qu'il contient 5 on ne 
rencontre pas tous les fujets qui ont 
trait à une Mithologie , & qui doivent y 
entrer. 

Cet habile Critique fait moins de 
ças de la Mithologie de Canari con- 
tinuée par du Verdier , production 
fort mince , allez mal digérée , de peu 
inftruCtive. 

Noël le Comte [ Natalis Contes ] eft 
plus favant , mais on l'accu fe d’être trop 
prévenu pour les fens allégoriques ôc 
moraux des Fables, 

Blaife de Vigenaire, Auteur exaCt 
judicieux , n’eft pas exempt de ce repro*- 
che; fon commentaire fur lesTableamç 
de Philoftrate eft prodigieulèment fa?- 
vant , mais trop mêlé de Phyfique & de 
Morale. » 

C'eft içi où finit le fécond âge de la 
Mithologie. 

Troîfième Le troifième âge nous préfente un 

Micholo-^ ^y^ me P^ us fuivi y plus vraifembla-r 
gic. ble , & dont les fonaemens font plus 
folides. 

Il eft certain que chez les Grecs , les 
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Poctes furent les prémiers Hiftoriens (g) : ■ -—i 

ils voilèrent les faits hiftoriques d une Mithq- 
infinité de Fables , foit pour donner plus LOGlE * 
d'agrément à ieujrs récits * foit pour s'en- 
velopper d'une myftérieufe obfcurité , fe 
contentant d'être entendus des gens d’ef* 
prit , & méprifant le vulgaire ; ils fui- 
yoient en cela l'exemple des Egyptiens 
& des Orientaux , & ils entroient dans 
leurs vues. Cependant une longue fuite 
de fiécles augmenta les ténèbres : ce 
fi’eft qu'après plufieurs efforts auflî vains 
qu’infruékueux , que la plupart des Mi- 
thologiftes modernes font parvenus à dé- 
brouiller un peu ce cahos \ & fans crain- 
dre un defaveu du Public , on peut 
aflurer que de tous les Ecrivains qui 
ont pris cette tâche , M. l'Abbé Ban- 
jiier eft celui qui a le plus do&ement 
expliqué les Fables relativement à l'Hif- 
foire (h). 

Il ne faut pas neanmoins difïimuler 
que d'autres Savans ont tracé des pians 
de Mithologie aflèz réguliers ; tout le 
monde connoît le Ciel des Poetes ^ que 
^1. Pluche a fi habilement dévoilé : mais 


( g ) Votf- de Hiflortcis Gricïs , lib. 4. cap . 1. 

( h ) Dans fa MithQlogic ipaprinacc à P4n$ pk 
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le Syftême Mithologique de M. Bianchi- 
ni n'eft connu que des gens de Let- 
tres. Selon cet Antiquaire , ce n'étoit 
point du ravidèment d’Hélene qu'il s'a- 
gidoit entre les Grecs & les Troïens > 
c'étoit de la navigation de la Mer Egée 
& du Pont - Euxin ; & la guerre ne iç 
termina point par la prife de Troïe, 
mais par un Traité de Commerce. Grâce 
à cette fa vante découverte , 1 Iliade le 
développe ; le reproche fait fi fouvent à 
Homère d’avoir donné aux Dieux les 
foiblefles des hommes , fe trouve détruit 
par l'allégorie que le Poète rend con- 
forme au goût Oriental. Son Jupiter eft 
le fuccedèur de Séfoftris au tems de la 
guerre de Troie , Roi de l’Ethiopie Orien- 
tale , ou Arabie ; Junon eft la Syrie , 
alliée à l’Ethiopie Orientale , avec quel- 
que dépendance ; Minerve eft l'Egypte 
mere des Arts ,• Mars n'eft plus le Dieu 
de la guerre , c’eft une ligue de l'Ar- 
ménie , de la Colchide , de la Thrace 
& de la Theflàlie. Du refte, le grand Roi 
n’empêche pas les Princes (es Vadaux de 
prendre parti pour les Grecs ou pour les 
Troïens , il les laide fuivre leurs diffé- 
rentes vues ; cette allégorie n'eft point 
arbitraire 5 elle a fon fondement dans 
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l'Antiquité , Ci nous en croïons M. Bian- 
chini : mais pour n'en être pas blelïe , il 
faut bien connoître les Anciens , & s'ê- 
tre familiarifé avec eux ( i ). 

( i ) La IJloria Univerfale } &c. 
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On n’a rien 
d’écrit de 
l’Hiftoire 
des Voïages 
des Orien- 
tai!?. 


J 1 ' I 

HISTOIRE 

DES 

VOYAGES. 

D Eux Siences ont une liaifon natu- 
relle avec l'Hiftoire ,• la Géogra- 
phie , & la connoilîànce des Mœurs & 
des Religions : mais les Relations des 
Voïageurs , quand elles font exactes y 
fervent de fondement à la Géographie * 
& nous font un plus grand détail que 
les Hiftoires des ufages & des Coutumes 
des peuples. ' 

Les Orientaux ne nous ont laifïe au- 
cune inftruétion fur leurs voïages de 
long cours ; ils étoient cependant grands 
Navigateurs, David envoïoit fes Flottes 
vers les côtes d'Afrique , de Perle & des 
Indes ; & les Vaiflèaux de Salomon re- 
venoierit d’Ophir chargés d'Or , (bit qu'on 
place cette contrée (i célébré dans l'an- 
cienne Ibcrie , foit qu'on la mette dans 
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l’Arabie Méridionale ( a ). Les Phéni- 

ciens après avoir rafé toutes les cotes de Histoire 

la Méditerranée , hazarderent la péril- yoy ageü 
leule navigarion de l'Océan Oriental , 

& établirent des colonies , félon Diodo 
re y dans l'Amérique. Il n'eft pas poiîï- 
ble que ces peuples fi experts dans Part 
de naviger n’eullènt fait de bonnes ob- 
lêrvations fur les différences routes qu’il 
falloir tenir , fur les marées , les dangers, 
les reconnoiflances * fur la manière d'en- 
trer dans chaque Port > fur le fond qui 
s’y trouvoit * & lut cent autres choies * 
qu'un Pilote ne doit pas ignorer ; & le 
foin qu'ils prenoient d'inftruire la pofté- 
rité , les obligeoit de faire des Relations 
très-fideUes de leurs voïages* Il eft â croi- 
re que les Egyptiens qui a voient appris # 
la Marine des Tyriéns leurs voifiro , 
avoient fuivi leur exemple ; mais tous ccs 
Journaux furent fans doute enveloppes 
dans la ruine des fameufès Bibliothèques 
d'Alexandrie & de Pergame. . . 

L'injure des tems nous, prive auffi LcsGiejf. 
d’une partie conûdérable de ce que les 
Grecs avoient écrit fur cette matière : 
car il n'y avoit point dans touffe la Mé- 

( a ) Pridcaux , Hiûoirc des Juifs * âcc* Partie u 
lu» i. 
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diterranée de parage qui ne leur fut ccW-* 
Histoire nu ; nous n'avons pas de Relation plus 

Voyages. anc i e nne que celle que Xénophon nous 
a laifiee fous le titre de Retraite des dix 
mille . Dans cet Ouvrage , où cet Auteur 
décrit l'expédition de Cyrus * contre 
fon frere Artaxerxes * & la fameufe re- 
traite des dix mille Grecs > qui avoient 
fuivi le jeune Prince ; on ne penfe pas 
lire une hiftoire $ mais faire un voïage 
de plus de feptcens lieues 3 où l'on comp^ 
te tous les gîtes & toutes les Hôtelleries 
• d'une manière fi précife * que la Carte 
de M* Delifle d'après Xénophon ne lait 
pas moins d'honneur à l'Hiftorien Grec 
qu’au Géographe François ( b ) : en effets 
îl n'eft point d’Hiftorien qui marque avec 
f une exactitude plus fcrupuleufe les dis- 
tances des lieux , & toutes leurs fingu- 
larités * & qui jette plus d'agrément dans 
le récit des petites choies* 

Nous pouvons regarder comme une 
Relation , la Géographie de Strabon di* 
vifée en dix - lept Livres $ car il étoit 
grand voïageur ( c ) , & * ce qui eft plus 

s j . 

* fils de Darius Nothus , Roi des Perfês. 

( b ) Cette Carte faite pour lç Roi , parut eêf 
* . 1711. 

( c ) Strabi lib , z. 
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important , il voïageoit en Philofophe ; 
cet Ouvrage eft écrit avec beaucoup de HlSTOIR * 
foin & de jugement , & l’on reconnoît Vqyagx*« 
aujourd'hui la plupart des lieux donc 
parle cet Auteur , tant Tes delcriptions 
font exactes ; c’eft un des plus précieux 
monumens de l’Antiquité. Strabon ori-» 
ginaire de l'Ifle de Crète , naquit à 
Amafée dans le Pont & vécut fous 
Tibère (d). 

Après la Géographie de Strabon , je 
trouve la Navigation de la Mer Rouge * 
dont l’Auteur eft peu connu. Il eft cons- 
tant qu'il s'appelle Arrien ; mais ceux 
qui prétendent que c'eft le même que 
l'Hiftorien d'Alexandre , n'ont peut-être 
pas d'autres preuves que la conformité 
du nom , quelques-uns ( e ) le mettent 
fous le régné de Trajan : & cette opi- 
nion me paroît la plus vraifemblable > 
ainfi ce fera celui à qui Pline le jeune 
adreflè plufieurs Lettres* Il n'eft pas 
douteux que l’Auteur des Guerres d'A- 
lexandre ne fait le même que celui de 
qui nous tenons une Delcription des cô- 
tes du Pont -Euxin y celui-ci , poftérieut 

( d ) Voffius de Hiflcr. Gr&cis , lib. 1. cap . 

( c ) Tillem. Hiftoirc des Empereurs > tom. a* 
pag. 2 $x. 
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au prémier y vivoh fous Adrien & les 
deux AntoninSi 

En ce tems-là fleurit Paufanias * qui 
compofa le Voïage Hiftûrique de là 
Grèce , la feizième année d J Anton in Pie * 
1 5 jw ou 154* de l’Ere chrétienne $ cette 
Relation comprend en d!ix livres PAtti- 
que , la Corinchie > l’Argoiide * la La- 
conie j là Mellénie * PEiide , P Achaïe , 
la Béotic & la Phocide. Et parmi ces 
Etats qui étaient les- principaux de la 
Grèce , fè trouvent confondus quelques- 
autres moins confidérables , qui n’occu- 
pent Paufanias qu'en paflant. Quant aux' 
prémiers , l Hiftorien en recherche Pori- 
gine dans P Antiquité là plus éloignée y. 
d'où il les conduit d’âge en âge jufqu& 
fon tems j 4’ii à trop déféré aux Tradi- 
tions des Peuples * & Ci fur ce point il 
n’eft pas exempt dé blâme : on ne fau*-* 
roit difconvenir que cet Auteur ne man- 
que ni d’élévation , ni d’éloquence y ÔC 
qu’il a quelquefois dan é (a narration les 
mêmes beautés qu'Hérodote & Thucr- 
dide ( f ). Au refte y l’identité de trois 

Paufanias imaginée par Voffius (g) eft 

% 

( f } M- Y Abbé Gedoÿn , Préf. te fa Tradü&iba 
,•* . dç Paufania* .... . • > 

( g ) Lib. x. (U Hijtoricis Gucis , cap. *4. 
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înfô/ûtenable ; celui donc nous venons de —■ — « 
parler étoit Lydien ( h ) ; le fécond na- Histoire 
quit à Céfarée en Cappadoce > & 
troifième à Lacédémone , & parcourue 
toute l’Afie, félon Suidas* 

Denys le Géographe dont nous avons 
les écrits * parut fous Septime Sévère , 
félon Saumaife ( i ) , en cela peu d'ac- 
cord avec le Cardinal Noris & le Pere 
Pagi y qui trompés par Voflîus > confon- 
dent ce Denys avec un autre de même 
nom * qui florifloit fous Augufte. Ce De- 
nys par l’ordre de cet Empereut y alla 
vifiter les pais de l’Orient , & dreflà d'am- 
ples Mémoires de ce voïage pour l’inf- 
truékion de Caïus Céfar , * qu’Augufte 
avoir choifi pour pacifier les troubles de 
l’Arménie* 

Voici deux Voïageurs moins connus 
que les précédens : Pythéas & Euthymè- 
nes ; l’un & l’autre étoient Gaulois de 
nation , nés à Marfeille > & ils ont écrit 
en Grec leur Langue maternelle* M. Bail- 
let les place avant la cent quatorzième 
Olympiade : Pythéas eut pour principal 
objet de favoir la Géographie à fond ; 
j&c dans la vue* d’y faire quelque pro- 

( h ) Vaufan. Eliac. f t i, #, *3, 

( i ) In Solynum . 

Tm. Ut ; Y. 
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' ■ grès , il entreprit de longs voïagcs , & il 

Histoire parcourut toutes les côtes de l'Océan , 

‘Voyages, depuis Cadix jufqu'à l'embouchure du 
Tanaïs. Pythéas fit la Relation de cette 
courfe dans un Livre intitulé , le Tour 
de la Terre ; l'ancien Scholiafte d'A- 
pollonius de Rhodez fait mention de 
cet Ouvrage , qu'on croit êcre le même 
qui eft nommé : le Circuit du Monde y 
[ Periplus Orbis ] dans l’Abbrégé d'Ar- 
thémidore d'Ephèfe. Pythéas eft le pré- 
mier qui a découvert l'Hle de Thule ? 
aujourd'hui l'Iflande. 

Euthymènes féconda Pythéas , dans le 
deflèin de perfectionner la Géographie , 
& il prit les mêmes voïes avec un fuc- 
cès égal ; car comme fbn émule avoit 
découvert les contrées du Nord , Euthy- 
mènes reconnut celles du Sud ; le méri- 
te attire l'envie : Pythéas avoit eu Polybc 
pour contradicteur ; Euthymènes eut Sé- 
néque pour cenfeur ( k ). 

(-es Latins. Aux Voïageurs Grecs, faifons fuccé- 
der les Latins , quoique peu connus. C. 
Balbillus , Préfet d'Egypte du tems de 
Néron , rédigea par écrit ce qu'il avoit 
vu de plus remarquable dans cette Pro- 

(k ) Hiftoirc littéraire des Gaules , tome u 
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vince ; c'étoit un homme , die Séné- m ) 

que ( 1 ) , confommé en toute forte de Hl p T °* KS 
littérature ** fon Ouvrage étoit donc Voyages* 
fort favant : mais ce n'eft pas la feule 
perte que nous avons faite en ce gen- 
re- là. 

On trouve enfuite un grand vuide 
jufqu'à Rutilius * Maître des Offices , 

5c Préfet de Rome , fous l'Empereur Ho- 
norius j il étoit Gaulois * 6c nous a laiile 
un Itinéraire en vers hexamètres & pen- 
tamètres , divifé en deux Livres ; c effc 
la Relation de fon voïage maritime , En 417. 
depuis Oftie jufques aux Gaules: mais ou 4*o. 
elle ne nous conduit qu'au Port de la 
. Lune , aujourd'hui Lécrice * à l'entrée 
de l'Etat de Gènes (m). 

Sur la fin du neuvième fîécle * Other* Voïageurs 
Norvégien * & Wlftan , Anglois * par- ïno ^ incs * 
coururent la Mer Baltique * 6c pénétrè- 
rent jufqu'au fond du Nord.' Alfred * Voïage du 
ou Alured * Roi d'Angleterre * fit la Re- Nord, 
lation de leurs Voïages * & l'écrivit en 
Langue Anglo - Saxonne. Le régné de 
ce Prince * qui commença en 87 1 . fut 
floriffimt pour les Lettres * par la pro- 

1 « • 

( 1 ) Lib. 4. Natur. qu&fl. cap . 1. 

(m) Tillem. Hift. des Empereurs, tom. f. pagi 
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, ■— tedion qu'il donna aux Say ans , & 

Histoire p ar l a fondation de l’Univernte dOx-»- 

y«TA6is. n t roub leS qui agitèrent l'Europe 

pendant le ‘dixième & le onzième fie- 
cle , arrêtèrent le cours des voiages , qui 
ne furent repris que dans le douzième: 
alors l’Afie en fut le principal objet , SC 
Bc FAfie. les Croifades en firent naître l’occalion ; 

car il étoit important de bien connoitre 
un pais où l’on portoit fi fouyent la 
guerre. Ainfi le nombre des Voiageurs 
multiplioit à l'infini : voici les pnnci- 
paux ; Benjamin de Tudele , Jean du 
Plan-Carpin , N. Alfelin Guillaume de 
Rubruquis , Marc Paul , Venmen , Hai- 
ton, Arménien, Jean de Mandeville 8c 
Ambroife Contarini ; comme quelques- 
unes de leurs Relations font devenues 
allez rares , Pierre Bergeron les a toutes 
recueillies , & publiées à la Haye en 

j'y 2 Ç , 

Aux Indes La nouvelle route aux Indes Orienta- 
©ric 0 t*les. l es que les Portugais ouvrirent en dou- 
14 » 3- bl ant; le Cap de Bonne-Efpérance , leur 
facilita les navigations de long cours > 
jU firent de grandes découvertes dans 


(n ) îolyi. Vtrgil, #</?. Angli* » «K h 
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des régions peu connues , & l'illuftre ■■■ i 
Jean de Barros (o) nous en a confervé Histoi&e 

le détail intereflànt dans Tes admirables y OY aces* 
Décades écrites en fa Langue , & tra- 
duites en Efpagnol par Alfonfe Ulloa. 

Les avantages que les Portugais reti- Etablifle- 
roient de leur Commerce , invitèrent lçs 
Hollandois à établir leurs Compagnies n ic des In- 
des Indes, & dès l’année 1595. quatre dcsenH#I- 
Vaifleaux équipés par une Société de an c * 
Marchands , abordèrent à l'Kle de Java. 

Peu de tems après , fix Navires d’Amfter- 
dam firent voile vers les Manques , qui 
produifent ces épiceries d'un ufage fi 
commun , & dont les Hollandois font 
(euls le Commerce (p). 

Ces habiles Navigateurs avoient déjà A la Chi- 
en trois différentes traites (q) eflaié de J*- 

fe fraïer un chemin pour aller à la Chi- 
ne , à travers les glaces de l'Océan Sep- 
tentrional ; ils furent à la vérité fruftrés 
de leur attente : mais on leur doit la pré- 
mière découverte de la Nova - Zembla , 
de de la contrée qui eft au 80. Degré de ; 

( o ) Il mourut en 1^77. prefque fèptuagénairc. 

{ p ) Le Girofle ne fe trouve aujourd’hui que dans 
l’îflc a’Amboine , & la Mufcade dans celle 
de Banda. 

( ç ) En 1 5^4. Sc 1596. 
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Latitude. Le Journal de ces Navigations, 
écrit d'une manière fimple & fans orne- 
ment , fut imprimé à Amfterdam en 
i J98. 1600. & 1601, 

Dans le même tems , un motif moins 
interefle , 8c des vûës plus pures , faj- 
foient courir les Mers à de zélés Mil- 
lionnaires , qui annonçoient l'Evangile 
aux Indiens ^ aux Japonois , aux Pé- 
rouans , 8c qui nous ont lailTe des Re- 
lations écrites en forme de Lettres ; les 
prémières ne roulent que fur leurs tra- 
vaux apoftoliques ( r ) ; les dernières 
offrent de plus une agréable variété de 
mœurs , de coutumes > d’hiftoire natu- 
relle (s). 

* Ou la curiofité , ou quelqu'autre mo- 
tif porta des particuliers à faire des voïa- 
ges; & l’ambition d’être regardés par la 
poftérité comme de grands Voïageurs , 
les engagea pour la plupart à donner la 
Relation de leurs courfes. 

Pierre Gilles , d'Albi , pendant plus 
de quarante ans, alla en diverfes con- 
trées de l’Afrique, parcourut l’Afie 8c 


( r ) De Rebus Japonieis , Indicis & Teruanis 
EpifloU ab cmno 1 ^77. 

(s J Lettres curieufes & édifiantes des RR. PP. 
de la Compagnie de Jefus. 
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la Grèce , félon les ordres de François I. 
& procura à ce Prince la plus grande 
partie des Livres Grecs ^ dont il enrichit 
ïà Bibliothèque. La mort empêcha Gilles 
de mettre la dernière main à fes Mémoi- 
res : Pierre Belon , du Mans , fon infi- 
dèle Secrétaire , s'en fit honneur , & les 
publia en fon nom (t). 

Jean-Baptifte Ram ufio, Vénitien , pré- 
féra aux voïages de long cours , qui 
31'ont pour but qu'une paltion infatiable 
de voir des païs inconnus , le fervice de 
fa République , à laquelle il fut fort utile 
dans plufieurs Ambafiades ; mais comme 
il connoifloit les avantages que la Géo- 
graphie peut retirer des voïages , il com- 
pila les Relations les plus exaétes des 
plus célébrés Navigateurs , ornées des 
aoétes Préfaces de la façon , & de quel- 
ques Diflèrtations philofophiques (v). 

Antoine Govea, Religieux de l'Ordre 
de S. Auguftin, & Evêque dans les In- 
des, écrivit en Langue Portugaife le Jour- 
nal d'un Voïage d'Alexis de Ménéles , 
Archevêque de Goa ( x ). 

George Fabrice , *de Kemnis en Aile- 

* ( t ) Hou an. Hiflor . ad annum 1552.. ; 

( v) Ibid, ad ann. 1557. , 

( x ) Ibid . Hifi. ann. 
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_ â 1 magne 3 donna un Itinéraire en vers hé- 
roic l ues y & une Defcription de la Ville 
Voyages, de Rome ; ce dernier Ouvrage eut en 
Ton tems de fameux Panégyriftes , entre 
lefquels on compte Jufte-Lipfe , Gas- 
pard Barthius , & plufieurs autres bons 
Ecrivains (y). 

De France On doit à la recherche des Médailles 

xnagne^ C " ^ e ^ at ^ on qtf Hubert Goltzius fit de fon 
Voïage en France, en Allemagne & en 
Italie. 

D’Améri- Il manquoit à Chriftophle Colomb un 
< ^ ue * Hiftorien de fes découvertes. L’Italie qui 
avoir donné la naiflànce à ce grand hom- 
me , lui devoir cet Hiftorien , & elle 
trouva en Gambara un Auteur très-pro- 
pre à Pacquiter. 

A Canftan- Les Ambafiades de Boë’fbec à la Por- 
wnop c ’ te donnèrent lieu à la belle Relation 
des Voïages de ce Miniftre à Conftan- 
tinople & à Amafée ; & une exaéte con-r 
noiüànce de la Langue Hébraïque dé- 
termina Arrias Montano à traduire Pï- 
tinéraire de Benjamin , Rabin très-cé- 
lébre. 

Autour du Je termine le dénombrement des Voïa- 

flionde. geurs du feizième fiécle par Abraham 

( y ) Teiflïer , Additions aux Eloges de $2. 

T>>u. 
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Ortébius , ami de Montano. Le Théâtre ■ 1 -■ * 

de l'Univers , & le Threjor Géographique 
du premier font afïez connus : mais tout Voyages. 
le monde ne fait pas que ce favant hom- 
me paflà fa vie à voïager , & qu'il grava 
fes cartes fur les points de longitude & 
de latitude pris aux différentes régions 
qu'il avoir parcourues. 

Ainfi les Voïages des Savans fervoient Quel fruit 
dès-lors à l’avancement des Siences , & a vQïL 
annonçoient déjà l'utilité qu'ils dévoient ges des Sa- 
apporter aux beaux Arts, & qu'ils leur ws* 
apportèrent en effet pendant le dix- 
feptième fiécle. Chardin j> Leunclarius , 

• Wanfleb ^ le Comte Marfigli , joigni- 
rent la critique à une curiofité fore 
x étendue. M. Marfigli à Conftantinople 
examina le Rofphore de Thrace & fès 
fameux courans ; il obferva en Hongrie 
les ruines du Pont de Trajan , & le 
cours du Danube ; il fit en Provence 
de curieufes recherches fur VHifioire 
Phyfique de la Mer ( z ) , & finguliè- . 

* rement fur les fleurs du Corail y & dans 
tous les païs où la profefïion des armes 
le portoit : il leva des plans , mefura la 

( z } C’eft le titre de l’Ouvrage que M. Marfigli 
a fait fur cette matière , & qui a été ipv-* 
primé à Amftcrdam eu 171 %• 
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-* -• vîtcfTè des Rivières ^ étudia les fodiles , 

Histoire ^ [ c fo un fonds très-riche de tout ce 

Voyages. qui peut fervir à l'Hiftoire naturelle. 

Jacob Spon , & George Wheler , 
rendirent plus complette la lience des 
Médailles & des Antiques ; quelques 
Voïageurs enrichirent les Cabinets d'une 
ample moillon de Manufcrits \ d’autrés 
enrichirent la Médecine de la connoif- 
fance de plu heurs Simples , & de leurs 
370©. différens ufages ; & le célébré M. de 
Tournefort , après avoir reconnu dans 
la Grèce toutes les Plantes des Anciens > 
en rapporta près de quatorze cens qui 
avoient échappé à leurs recherches ^ & 
des preuves d'une végétation qu'ils n'a- 
voient jamais foupçonnée. On voit 
avec un plailir mêlé d'horreur ce Bota- 
nifte intrépide deicendre dans la grotte 
d'Antiparos , & divers marbres former 
dans cette affreufe caverne * où la nature 
cachoit fan jeu , une nouvelle elpéce de 
Jardin. 

Voïages cîe Mais le principal objet de nos (àvans ^ 

Ciar Pierre Voïageurs , fut la Géographie, & même 

rAftronomie ; un voïage à Copenhague 
en 1716. procura au Czar Pierre I, une 
Carte des côtes de DanemarcK & de 
Suède j mais une Carte Ci exadfe a que 
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mille finuofité, nul banc de fable n'é- 
chappa à l’actention de ce Prince: de Histoire 

quelques années après ^ la prile de la Voyages, 
Ville de Derbent lui valut une con- 
noi fiance de la Mer Cafpicnne , fort 
différente de celle qu'on en avoir com- 
munément; l'Empereur de RuiTie fuivoit, 
fans y penfer , les vues d'un Empereur 
de Conftantinqple , pour perfectionner 
la Géographie, Conftantin Porphvrogé- 
nete , dans le dixième fiécle , nt une 
Dcfcription de fon Empire ; cet Ouvrage 
fut le fruit, ou des Voïages du Prince, 
ou des Relations qu'il ramafia , & en nos 
jours il a fervi de canevas à M. Delifie 
pour fa Carte de l'Empire Grec du moïen 


A PC 


Ceux qui favent ce que c'efl qu'une Ows 
Carte géographique, & la manière dont gèographi- 
elle fe fait , n'ignorent pas que pour la ^ ucs ’ 
drefier, un Géographe doit avoir recours 
aux Mefurcs Itinéraires , aux diftances 
des Lieux , répandues en une infinité 
de Livres de voïages ,* & s'il y trouve 
des contradictions , il eft obligé de con- 
cilier celles qui ne font qu'apparentes , 

& de faire un choix bien raifonne , 
quand elles font réelles ; il eft vrai que 
les Obfervatioiis aftronomiques ions 
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d’un grand fecours pour déterminer fu- 
rement les points principaux d'une 
Vor ag£s. Carte : mais on a jufqu'ici très-peu d’Ob- 
fervations , & l'on n'y déféré pas tou- 
jours, ’ M. Deliile pour convaincre les 
incrédules , fe fervit utilement des Por- 
tulans & des Journaux de Pilotes ; & 
en produifant ces fortes de témoins 
que le gros des Savans ne recufe gué- 
res , il s'autorila à raccourcir la Méditer- 
ranée de trois cens lieues ^ & 1,'Afie de 
cinq cens. 

Utilité des Voici quelque chofe de plus impor- 

obferva? > & tant ? ^ ^ * ntere ^ particulièrement la 
rions qu’ils Navigation : on a donné pendant plu- 
ont procu- fieurs lîécles une furface plane à la Terre, 

gure de là ^ es Voïages faits autour du Monde par 
Terre. François Draçh , Amiral d'Angleterre , 
par Guillaume Dampier , & par un 
Capitaine Normand, nommé Gonne- 
ville , ne permirent pas de douter que 
la fuperficie de la Terre ne fut fphérique ; 
car les Eclipfes de Lune qui paroifloient 
dans des païs * avant qu’on les vît dans 
d’autres plus Occidentaux , montrèrent 
d’une manière fenfible que la Terre eft 
ronde d'Qrient en Occident. Et de plus , 
quand on vit les Etoiles Septentrionales 
s’abbailfèr , & les Auftrales s’élever, * 
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mefurc qu'on alloit vers le Midi; on fe 
convainquit que la Terre eft ronde auffi 
du Midi au Septentrion. 

Les découvertes fo fuccédent : une 
vérité connue & bien approfondie con- 
duit fouvent à une autre vérité ; on s'ap- 
perçut que la pefanteur diminue quand 
On s'approche de l’Equateur , & qu’elle 
augmente quand on s'approche du Pôle , 
& on conclut tout naturellement que la 
Terre étoit applatie vers les Pôles : d'un' 
autre côté > lorique la mefure du Méri- 
dien qui traverfe la France fut achevée 
en 1718. on vit avec étonnement qu’on 
avoit trouvé les Degrés vers le Nord 
plus petits que vers le Midi ; & de ce 
fait on tira une conclufion oppofée à la 
prémière , & on fe perfuada que la Terre 
étoit allongée vers les mêmes Pôles* 
Chaque opinion eut fes défenfeurs 3 & 
l'Académie Roïale des Siences fe trou- 
vant partagée , le Roi voulut faire dé- 
cider laqueftion par des Aftronomes*qui 
allèrent en 1 7 3 6 . les uns ( a ) fous l'Equa- 
teur ( b ) , les autres ( c ) vers le Pôle ( d ). 

( a ) MM. Godin , Boguer 8c de la Condamine» 
( b ) A Quilo , Province du Pérou. 

( c ) MM. de Maupertuis , Clairaut » Camus , 
le Mofnier le fils , & l’Abbé Hoûticr, 

(i) A Twa# , Ville de UpQuic, 
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—- ■■ ■ ■ ■ ■ Il eft clair que fi la Terre eft applatie 
Hütoirh vers les Pôles, un Degré du Méridien 

Voyages teiTe ^ re doit erre plus long vers les 
Pôles que vers l’Equateur. Les Acadé- 
miciens qui avoienc eu pour leur Lot 
le Septentrion , trouvèrent que le Degré 
du Méridien lous le Cercle polaire, eft 
plus grand de près de mille Toiles , qu'il 
ne devroit être dans la fuppofition de 
l'allongement de la Terre, & Ton ap- 
platiflement fut déterminé : du refte , la 
connoiflànce de la figure de la Terre 
n'eft pas une curiofité ftérile. 

Cette connoilTance eft liée avec celle 
de la diftance des . lieux , fi néceflàire 
aux Navigateurs , & avec la fixation du 
Paralaxe de la Lune , fi néceflàire aux 
Aftronomes. 

Sur l’Af- Ceux-ci ont tiré des Voïages de grands 

trouomic. f ecours p Qur leur Art. Douze Conftel- 

lations auftrales , inconnues à l'Anti- 
quité , ont paru aux Navigateurs de la 
Mer du Sud i on a pris plusieurs points 
fixes fur les Côtes par des Obfervations 
aftronomiques ; & on a trouvé la Lati- 
tude & la Longitude de plufieurs lieux. 
Enfin, M. de la Loubere rapporta de 
Siam en 1687. une méthode fort fingu- 
lière qui s y pratique , pour calculer les 
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ïhouvemens du Soleil & de la Lune , "■■■ _i 
8 c qui enrichit la Chronologie de deux ^ I ^ T ^ RE 
Epoques fameules dans les Indes, dont Voyages. 
Lune eft civile , & tombe dans l'année 
544. avant J. C. de Lautre eft aftrono- 
mique , & tombe dans l'année 6 38. après 
fa naiiïance. 

Telle eft Inutilité des Voïages : 8 c cette Cara&c- 
utilité s’unit fouvent a l’agrément. L'Ab- ^ es c 
bé de Choift a des vivacités réjouïftàn- toiiens des 
tes ; il eft toujours gai de enjoué. Le Pere Voïages. 
Tachard n'a pas ces grâces légères, mais 
il offre des beautés plus réelles 3 il voit 
en Savant , il écrit en homme d'efprit. 

Corneille le Bruyn eft généralement ef- * 
timé; de conftamment il mérite de l’être. 

Comme il étoit bon Deflinateur & bon 
•Peintre, il a mieux exécuté les Deflèins 
qu'il nous a donnés , que s'il les avoir 
fait exécuter par un autre. Un Leéleur 
équitable pallèra l’éponge fur le goût 
Allemand de cet Ecrivain , qui s'arrête 
un peu trop à des minuties , de fur une 
certaine féchereftè inléparable des petits 
détails. 

Thevenot , Garde de la Bibliothèque 
du Roi, donne des preuves d’un goût 8 c 
d'un difeernement exquis dans le Recueil 
Relations de quelques voïageurs 
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n qu’il a mis au jour , & qui mériterok 

Histoire bien (pêtre continué. Ce Recueil eft plus 
Votagis. utile qu'agréable à lire: il fera toujours 
prifé de ceux qui aiment la fincérité ôc 
i’exaétitude. 

Le Pere du Halde , Jéfuite , a mis 
dans un bel ordre les matériaux que lui 
ont fourni (es Confrères. Le vafte Em- 
. pire de la Chine eft par les foins de cet 

illuftre Ecrivain , un païs très-connu : 
& grâce au célébré Kemfer* les Ifles du 
Japon fermées aux étrangers pendant 
plufieurs fiécles , font difparoître dans la 
Géographie un vuide , qu'on defefpéroit 
de pouvoir jamais remplir. 

Tavernier connoifloit bien la Perfe , 
puifqu’il y avoit fait fix voïages 2 il cède 
toutefois à Chardin * qui eft aujourd'hui 
un des voïageurs les plus eftimés* Mais 
Vincent le Blanc & la Boullaïe le Goux* 
font des Auteurs bien maigres & bien 
' décharnés j & qui prend plai/ir aux petits 
contes , quoique déplacés , peut lire 
Pietro délia Vallé, ou il trouvera d'ail- 
letirs de fort bonnes chofès. 

Paul Lucas a fes partifàns & fès ad- 
verfaires : les uns l'accufent d'outrer le 
merveilleux , & de ne débiter que des 
Fables: les autres entreprennent de le 

juftifier. 
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{ 'uftifier. Le vrai de la chofe eft qu'il y a 
>eaucoup de prévention de part & d'au- Histoire 

tre : mais malgré les préjugés, on ne Voyages* 
fauroit nier que Lucas n'ait donné dans 
fes Voïages des choies fingulières; 

Les Relations de Monconys font 
plutôt des Mémoires pour faire quel- 
que chofe de bon , que de bonnes Re- 
lations : elles font pleines de fatras : 
tout y eft brut & informe. . 

Olearius eft exaéfc : il fera toujours 
eftimé. 

On ne fe fie plus à Jean Struys. Les 
dernières découvertes font voir qu'il ne 
connoifloit ni la Mer Cafpienne , ni les 
environs de cette Mer. On peut , au 
contraire , prendre confiance en M. de 
la Roque en fon voïage de Syrie. Ses 
recherches fur le Mont-Liban , & fur les 
antiquités d’Heliopolis font curieufes ôC 
inftruétives. 

p 

La defeription d'Athènes & de La- 
cédémone anciennes & modernes feroit 
plus utile, fi elle étoit moins fuperficielle* 

Elle plaît au Leéteur, mais rie répond 
pas à fon attente. 

Le Pere Labat a mis beaucoup d’a- 
grément dans fa Relation des lues dd 
i Amérique. Ce Livre eft fon bien fait i 

Tom. III ; X 

... ♦» 
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il eft écrit avec une grande exactitude* 

La partialité rend Millon moins efti- 
mable. Cet Ecrivain n'impofe à per- 
fonne; car il facrifie fans ménagement 
la vérité aux intérêts de Ion parti. 

: Les Mémoires du Pere le Comte Ce 
faifoient lire avec plaifir lorfque l'Empire 
de la Chine nous étoit peu connu : mais 
fâ longue digreflïon fur Confucius n'a 
jamais enlevé tous les fuffrages. Eft-ce 
une choie fort merveilleufe qu'il y eut 
anciennement du fens commun à la 
Chine ? 

Daper & Lionel Waffer font de fa- 
meux Voïageurs : l'un a bien décrit 
l'Ifthme de Darien ; l'autre nous a donné 
ce que nous avons de meilleur fur 
P Afrique* 

‘ On prend dans Herera une notion 
allez exaCte des Indes Occidentales. ‘ 
Mais Ci l'on veut connoître plus a fond 
le Pérou & le Mexique 3 on peut re- 
courir à l'Hiftoire de la Conquête de 
ces deux grandes Contrées. 

' Mafée ne préfente qu'une charmante 
Latinité dans fon Hiftoire des Indes. 

La Relation du ï>ere Feüillée , Mi- 
nime , précieufe aux Aftronomes , dé- 
goûte le commun des LcCteurs par la 
dureté de fgn ftile. 
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Gemelli ne donne d'autorité à fa Re- 
lation qu’en citant Tes témoins. 

Le Pere Lucas avoir tenté de décou- 
vrir un chemin par terre pour aller à la 
Chine ; mais Ilbrants , qui a écrit 
après ce Jéfuite , en a marqué la véri- 
table route. 

La Relation Univerfelle de Jean Bo- 
tero , le Voïage des Canaries , & les Na- 
vigations curieufes autour du Monde de 
Jean de Bottencourt , promettent beau- 
coup , & donnent peu. Le Public n'eft 
plus la dupe de ces Auteurs ; il ne lie 
plus leurs Ouvrages* 

Le Journal de Woodes Rogers , Ar- 
mateur Anglois, trop rempli de termes 
de Marine , & par-là ennuïeux aux Lec- 
teurs qui ne cherchent qu'à s'amufer , 
peut être utile aux gens de Mer, prin- 
cipalement pour la Navigation de la Met 
du Sud. Le Pere d'Acugna Elpagnol* 
& les Peres Grillet & Bechamel , Fran- 
çois , avoient publié avant Rogers , lé 
jprémier une Relation de la Rivière des 
Amazones , les autres leur voïage à la 
Guiane. On remarque dans les Ouvra- 
ges de ces Peres plus d'ordre & de mé- 
thode , que dans l'ouvrage d'un Arma- 
teur fans Lettres , bon Pilote , mauvais 
Ecrivain. X ij 


Histoire 
d £ s 

Voyages* 
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' ■ 1 Je ne mets pas au rang des Voïa-» 
Histoire geurs , Sadeur , le Baron de Hontan 3 8c 

Voyages, les autres Ecrivains de ce caractère : leurs 
prétendus voïages , fruits amers de l’im- 
piété & du libertinage 3 font des Rela- 
tions faites à plaifir dans le Cabinet pour 
débiter des fyftêmes contre la Religion* 
Entre ces Voïages & ceux de Cyrus 
& de Sethqp f > il n'y a de commun 
que la fiétion ; mais dans ceux - ci , la 
fiétion eft ingénieufc , favante , utile 
aux mœurs 3 propre à inftruire un jeune 
Prince, excellente copie de la Cyropé- 
die de Xénophon , & de l'Odyflee d’Ho- 
mère. 

On applaudit aux Voïages de Gully- 
# ver dès qu'ils virent le jour : les char- 
mes de la nouveauté 3 & une fatyre pi- 
quante , quoiqu'enveloppée > les firent 
faifir à l’inftant. Il y a long-tems que ce 
petit Livre n’eft connu que de certaines 
gens y qui y veulent trouver bien desmyfl 
tères, & à qui les contes les plus abfurdes 
ne déplaifent pas. Quant aux véritables 
Relations , on peut dire en général que 
les meilleures nous viennent des Anglois. 
Car les Hollandois craignant de nuire à 


f De MM* de Ramfay & Terraffon. 


DES BELLES LETTRESj&C, $lf 

leur Commerce, ne veulent pas que l'on ■ — ■■■ 

. profite de leurs Voïages , & ils n'en Histoire 

laiifent tranfpirer que ce que leurs Com- yôyaceï . 
pagnies jugent à propos. 

Perfonne ne doute que la lecture des 
Livres de Voïages ne loit fort agréable , 

& nous avons montré qu'elle étoit très- 
utile. Mais un cœur Chrétien y trouvera 
une utilité plus réelle que celle dont 
nous avons parlé , puifqu'elle eft d'un 
ordre fupérieur : il adorera avec une 
crainte refpeétueufe les jugemens de 
Pieu , qui lailïe errer tant de Nations 
dans leurs voïes : il priera le maître de 
la moilïon d’envoïer des ouvriers dans 
fa moiflon , & il remerciera humblement 
la divine Providence de l'avoir féparé 
de cette mafïê de corruption par une 
miféricorde toute gratuite. 
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Quels 
(ont les 
premiers 
Chronolo- 
gies. 
Scaliger. 


CHRONOLOGIE. 

L A Géographie & la Chronologie 
font les deux ïeux de l'Hiftoire ; 
l'une détermine la fîtuation des lieux : 
l'autre mefure la durée des tems ; celle- 
ci peut être confîdérée en deux maniè- 
res: car elle établit certains points fixes , 
d'où différens Peuples comptent diver- 
fement les années , & elle réduit toutes 
ces Eres à une fupputation uniforme. 
Nous avons parlé ailleurs f de la pré- 
mière forte de Chronologie , & c'eft ici le 
vrai lieu de dire un mot de la féconde ; 
la date en eft bien récente : cette Sience 
exige une étendue de connoiflànce qu'on 
ne trouve point avant le feizième fiécle. 

Jofèph Scaliger , qui vint au monde 
en 1540. réunit en fa perfonne toutes les 
qualités qui peuvent faire un excellent 
Chronologue ; il pofledoit bien toutes 
les Langues favantes } il avoit étudié 
l’Hiftoife de tous les Peuples & de tous 

^ Principes de l'Hiftoirc , Partie I. à Paris chez 
Alix 1733. 
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les Ages ; & il joignoit à une érudition 

fans bornes une fagacité non commune. Chronq* 
Avec de tels fecours, il vint à bout de LOGli * 
défricher un Art hériflè d’épines, & il 
étonna les Savans par la publication qu’il 
fit en 1598. de fon Livre de la Correc- 
tion des Tems ; la matière en eft vafte , 

& elle y eft traitée avec un ordre & une 
netteté admirables. : ? y 

Dans le même tems , Abraham Bu- Bucholtzer; 
choltzer , forti d’une ancienne famille de 


Schonau en Allemagne , félon quelques- 
uns (a) , & félon d’autres ( b ) de Schoo- 
noven en Hollande , fit un Index chro- 
nologique , qui fut continué par deux 
• de (es fils ( c ) , aidés du célébré Sculter. 

Ce favant homme drefla des Faftes Con- 
fulaires , & tâcha de fixer les deux im- 
portantes dates de la Naiflànce de N. S. 

- & de la prémièrc année de fon miniftère 
public. 

David Chytrée , contemporain & com- Chytrie. 
patriote de Bucholtzer, fit des Notes 
chronologiques fur l’Hiftoire d’Héro- 
dote & de Thucydide , & y ajouta les 
principales Epoques de l’Hiftoire Univer- 


( a ) M. Teiflïer. 

( b ) M. de Thou. 

( c ) Godcfroi & Abraham. 

Xmj 
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■ i felle, depuis le commencement du Monde 

Chrono- j u fques à Ton tems. 

Jvlercator. Gérard Mercator, Flamand de nation , 
mit au jour fa Chronologie, qu’il avoir 
exactement calculée , dit M. de Thou (d) 
fur le cours du Soleil & de la Lune ; 
ouvrage fort eftimé par Onuphre Pan- 
vinio , Juge compétant en cette matière. 
Gcnçbrard. Gilbert Genebrard , Profeflèur en Lan- 
gue Hébraïque au Collège Roïal , té- 
moigna par plufieurs Ouvrages qu'il a voit 
une profonde connoiflànce de la Chro- 

• nologie , & mérita d'avoir Pontan pour 

• continuateur ( e ). 

Mais malgré la réputation de ces 
Ecrivains , Scaliger donnoit le ton à tous 
les Chronologies. Calvifius le prit pour 
fon guide , & fuivit exactement fes 
principes ; on regardoit l'Ouvrage de 
Scaliger comme une règle à laquelle 
on devoir fe conformer ; ce préjugé, qui 
n’étoit pas fans fondement , ne put em- 
LcP. Pc- pêcher le Pere Petau de courir la même 
fau. carrière. Scaliger avoit redrefïe la plu— 

{ >art des erreurs qui s’étoient gliflecs dans 
a Chronologie : le Pere Petau vit les 
écarts où ce grand homme étoit tombé x 

( d ) Ann. 1594. 

( e ) £logq de Sainte Marthe. 
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& il entreprit de les corriger par Ton Livre t 
de la Doctrine des Tems. Le favant Chrono- 
Jéfuite y pour bien remplir fa tâche , If0G * B * 
s’aida des lumières que lui fournit l’Af- 
tronomie, trop négligées par ceux qui 
l'avoient précédé. 

Riccioli fut moins heureux*, il s'avifa Riccioli. 
de réformer ces deux Siences : mais ia 
réformation n'eut pas le fuccès qu'il en 
efpéroit j il eft vrai que les plus habiles 
ont adopté la méthode que ce Pere avoir 
introduite , & abandonnant la Période 
Julienne , ils ont compté avec lui pour 
les tems antérieurs à Jefus-Chrift, les 
années , en remontant depuis l'Ere vul- 
gaire. 

Le Pere Briet , plus modefte que Le P. Briet. 
Riccioli , marcha prefque toujours iur 
les pas du Pere Petau ; il ne manqua 
à Simfon que la clarté, & à Tirin que Simfon. 
Pétenduë. Uflerius fit paroître la Chro- jJflSius 
nologie des Aflyriens fous une forme 
plus régulière , en réduifant à cinq cens 
ans avec Hérodote la durée de leur 
Empire , que la plupart trompés par 
Diodore de Sicile , faifoient aller à 
quatorze cens ; tous ces Auteurs n’ont 
écrit qu'en Latin , & femblent n'avoir Lç p orc 
eu en vue que les Sa vans : le Pere Labbe Labbe. 


Chrono- 
logie. 
iC 66, 


Découver- 
tes! faites 
lur la Chro- 
nologie , & 
quelques 
autres Au- 
teurs qui en 
out traité. 


Le Pere 
Tournemi- 
ne. 
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crut avec raifon qu’il ne devoir pas 
négliger le commun des lecteurs , & il 
fit en leur faveur une Chronologie Fran- 
çoife allez exaéte. 

Ullerius fembloit être né pour donner 
fur ces matières la Loi à fon fiécle. Auilt 
a-t-il eifcore aujourd’hui un nombre 
prodigieux de difciples : mais la Chro- 
nologie cft une Sience , où l’on fera tou- 
jours de nouvelles découvertes -, du moins 
en a-t-on fait d’aflèz importantes : voici 
les principales. 

Le Pere Petau regardant comme fuc- 
cefïives les trente Dynafties Egyptiennes 
de Manéthon , s’étoit déterminé à les 
rejetter 3 parce qu’il ne pouvoit pas ajus- 
ter leur commencement avec le tems du 
déluge ; d’un autre côté , Manéthon x 
Eratofthéne & Syncelle font peu d’ac- 
cord fur la fuite des trente-huit Rois de 
Thêbes. M. le Chevalier Marsham dans 
fa Chronique a débrouillé doétement ce 
cahos ,• il a montré que ces Dynafties 
étoient , non fucceffives , mais collaté- 
rales , & il a tâché de concilier les an- 
ciens Hiftoriens fur tous les points qui 
les partageoient. 

Les Modernes ue (ont pas moins di- 
yifés fur la Concordance de l’Hiftoire 
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Sainte avec la Profane. Delà cette mul- 

titude de fyftêmes , oui ne fauroient te- Chrono* 
nir devant celui que le Pere Tournemi- L0Cjl£ * 
ne expofe avec tant de netteté dans la 
nouvelle édition de Ménochius. 

La Chronologie Lydienne étoit fort 
ténébreufe : on ne va plus à tâtons dans 
çette Hiftoire depuis les vives lumières 
que M, Freret y a répandues. Frcret. 

On avoit toujours fuppofé que la 
Chronologie Chinoife ne pouvoir pas 
s’accorder avec celle de PÉcriture : le 
même Académicien a fait voir leur con- 
formité , non par des conjectures , mais 
en fe fondant fur les Traditions allurées 
de cette Nation , lefquelles ne font re- 
monter fbn Hiftoire qu'au tems de la 
V ocat ion d’ Abraham . 

Enfin , les points débatus entre les Sa- Gravîns. 
vans ont été difeutés , & les queftions Petit.Baylc, 
les plus abftrufes fe trouvent aujour- 
d'hui éclaircies dans les Epoques célébrés 
de Gravius , dans les Eglogues chrono- 
logiques de Samuel Petit , & dans lOpuj 
Cbronologlcum de Robert Bayle. 

- Il y a plus ; on a eu recours à ditfé-» Méthodes 
rentes Méthodes pour aider la mémoire la , 

& pour faciliter l'étude de la Chrono- gic. r ° n ° 
logie , où tout eft fec , maigre & déchaiv 


Chrono- 

logie. 

Divifion 
des Tems. 

Ages du 
Monde. 

Epoques. 


Divifion de 
M. Bian- 
chini. 
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né ; delà la fameufe divifion des Tems 
en Héroïques , Fabuleux & Hiftoriques \ 
delà L’invention des lïx âges du Monde 5 
delà les Epoques , points fixes commo- 
des pour le calcul : mais les âges ont 
entr’eux de trop grands efpaces , &: les 
Epoques les plus remarquables partagent 
les tems d’une manière trop inégale. M. 
Bianchini fentit ces inconvéniens ; & 
pour y remédier 3 il imagina une divi- 
fion plus facile ; quarante fiécles depuis 
la Création jufqu’à Augufte , feize fié- 
cles d'Augufte à Charles V. chacun de 
ces feize fiécles partagé en cinq vingtai- 
nes d’années , de forte que dans les huit 
prémiers , de même que dans les huit 
derniers , il y a quarante de ces ving- 
taines , comme quarante fiécles dans la 
prémière divifion , régularité de nom- 
bres favorable à la mémoire : au milieu 
des feize fiécles comptés depuis Augufi. 
te , fe trouve Charlemagne , époque il- 
luftre. M. Bianchini avoit imaginé de 
plus de mettre à la tête de chaque fiécle 
de la quarantaine , & de chaque ving- 
taine d’années , la représentation de quel- 
que Monument hiftorique ( e ). 

( e ) M. de Fontenclle , Eloge de M. Bianchini 
dans l’Hiftoire de [‘Académie des Sicnces. 
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CRITIQUE. 

V 

L A Critique a deux objets principaux j 
elle examine les Ouvrages de l'efi* 
prit , & pour lors on l'appelle Philolo- 
gie , Art fubordont\é à la Grammaire ; 
elle donne des Règles pour le difeerne- 
ment des écrits fuppofés & des faits his- 
toriques j & c'eft la Critique propre- 
ment dite * qui eft la matière de ce cha- 
pitre.. 

L'époque de fa naiflance n'eft pas fort 
ancienne ; il y avoit des Savans dans le 
quinzième (iécle : mais ces Savans n’a- 
voient ni goût , ni critique. Que peut- 
on penfer d’un Evêque de Nevers , qui 
pour établir dans le Concile de Bâle la 
préféance des Ambafladeurs du Duc de 
Bourgogne fur ceux des Electeurs , avan- 
ça que ce Prince de la Maifon de Fran- 
ce defeendoit de Francus > Prince Tro- 
ïen , d'Evandre , Roi des fept Montag- 
nes en Italie , & de Janus y petit fils de 
Noë. Quelqu’infoûtenable que fut cette 
prétention > on n'eut garde de la con- 


Sa 

fancc. 
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■ '_j tredire ; on ne trouva rien à y oppo- 

CRlTlQJJEé fe r ( a ) # 

Tirons néanmoins de la foule Lau- 
rent Valle , qui au commencement du 
même fïécle avoit écrit contre la pré- 
tendue Donation du Grand Conftantin ; 
il étoit Romain , Chanoine de S. Jean 
de Latran , & Secrétaire du Pape : mais 
malgré tous ces engagemens , il eut allez 
de force d’efprit pour fe défaire du pré- 
jugé de fon païs , allez de pénétration 
pour s'appercevoir d'une erreur accrédi- 
tée , & allez de générolité pour la com- 
bat re ( b ). 

Quels font Les Grammairiens du feizième fiécle 
îesprémiers en fe familiarifant avec les Anciens 3 

«Tu femëme f ent * renc néceflité de difcerner le vrai 
fiécle. d'avec le faux 3 & préparèrent les voies à 
la Critique. Jofeph Scaliger d’une éru- 
dition immenfe 5 & au jugement de Ca- 
faubon ( c ) 5 capable d'enfeigner tout 
ce qu’on pouvoit apprendre , fit une 
Diatribe fur la Critique : mais cette Sien- 
ce fut alors peu approfondie , puifqu'Al- 
phonfe Ciacon , l’une des plus grandes 

( a ) Veterum Scriptorum & Monument or um 
Colle clio. tom. 8. 

( b ) BoifTard * Elog. Viror. Doftr . prejlant. 
tome i. 

( c ) Frotog. in Opufc , Scalig. 
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* 

lumières de l’Efpagne * avançoic d'un • 

air grave que Trajan avoir été délivré C*itiqjj*. 

des Enfers par les prières de S, Grégoire, 

& donnoit libéralement la Pourpre Ro- 
maine à S* Jerome. Des Fables fi abfur- 
des ne furent relevées que dans le der- 
nier fiécle , où la Critique fit des progrès 
confidérables. 

Blondel Ce diftingua des hommes doc- Qpcîk* <*, 

tes de fon tems par fa pénétration à bien reursUCci- 

démêler un point d'hiftoirc. Perfonne l j e a 

- , 1 j, I- • x bord coru- 

n a jamais donne plus d application a g< ^ 

chercher un éclairciflèment , & n'a eu 
plus de lagacité pour le trouver ,• il exa- 
mina à fond l'hiftoire fabuleufe dé la 
Papefiè Jeanne , que les Catholiques 
âvoient bonnement reçue , Sc que les 
Proteftans avoient révêtuë de toute la 
vraifemblance dont elle étoit capable ; 

Sc remontant à l'origine de cette fable , 
il découvrit quelle n'avoit pas d’autre 
fondement que le peu de fermeté du 
Pape Jean VIII. qui confentit au réta- 
bliflèment de Photius ; ce qui fit dire 
à piufieurs Ecrivains que Jean avoit gou- 
verné le Siège de Rome , avec la molleflc 
& la lâcheté d'une femme. 

Bien des Auteurs faifoient delcendre 
nos Rois de la deuxième Sc troifième 
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« ■■■■■■ , Race d'Anfbert , qui , félon eux , a voit 

Outiqjje. époufé Blitilde , fille de Clotaire I. Chif- 
flet avoir embrafie avec joie ce fentiment* 
croïant y trouver une preuve pour com- 
batte la loi fondamentale , qui exclut les 
femmes de la Couronne, Blondel en ré- 
futant cet Ecrivain partial , montra que 
la Chronologie renverfoit entièrement 
fon fyftême (d)i 

Cet habile Critique témoigna encore 
dans un autre Ouvrage qu’il avoit lé 
coeur François ; on s'étoit faufièment 
perfuadé que la formule Régnante Gnifto, 
s'étoit introduite en France dans les ac- 
tes publics du tems de Philippe I. Ce 
Prince, di(oit-on , aïant répudié Ber- 
the , & époufé Bertrade, femme de Foul- 
ques , Comte d’Anjou , fut excommu- 
nié par Hugues de Lyon , Légat du Pa- 
pe , puis par le Pape Urbain II. lui-mê- 
me , dans les Conciles d'Autun & de 
Clermont ; & Pon ajoûtoit qu’à cette oc- 
cafion on fe fervit de cette formule * 
comme fi Philippe n'avoit plus été re- 
connu pour Roi légitime. Blondel étoit 
trop judicieux pour fouferire aveuglé- 
ment à un fentiment auffi contraire à 

( d ) Ajjertio Genenlo^in T r ancien. 

Voïez plus bas THiftoirt Généalogique. 

u 
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la vérité , qu'injurieux à l'autorité Roïa- ■ ■ ■ gi 
le ; il produilit des Diplômes antérieurs C&itiqjj*. 
& poftérieurs au régné de ce Prince où 
la formule étoit emploïée ; & il fit voir 
clairement que l’ulage de compter les 
années de Philippe I. n’aVoit jamais été 
interrompu. 

Les Décrétales attribuées aux Papes 
des quatre prémiers fiécles , quoique for- 
gées à plaifir par Ifidore le Marchand , 
étoient extrêmement accréditées ; les plus 
habiles fentoient la nouveauté de ces 
pièces , fans pouvoir les convaincre de 
faux : mais Blondel fut allez de Cri- 
tique , pour y voir les preuves de fup- 
pofition , & pour les montrer aux au- 
tres. 

Le Pere Petau , tout plongé qu'il étoic 
dans fes difcullions chronologiques , ne 
lailïà pas d’être un allez bon Critique. 

L'autorité de Baronius ne put l'éblouir ; 
ce favant Cardinal avoit reçu trop lé- 
gèrement l'Hiftoire du Baptême de Cons- 
tantin par le Pape S. Sylveftre : le dodte 
Jéfuite mit dans « un beau jour les 
raifons qui fàvorifent le témoignage 
d'Eufébe , & il montra la faullèté des 
Aétes de S. Sylveftre , dont l’Auteur 
eft le prémier qui ait parlé du Baptê- 

Tom. III. Y 
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mm ■ me de cet Empereur à Rome ( e ). * 
€ritiq,ue. Il y a eu des fiécles où l'ignorance 
étoit fi grande , qu'on ne faifoit aucun 
fcrupule d'inventer des hiftoires entière- 
ment fauffes , pourvû que ce fut dans 
l'intention d'exciter , ou d'augmenter la 
piété des fidèles. M. de Launoy dans un 
Îîécle plus éclairé , comprit que la vérité 
ne pouvoit pas être honorée par le men- 
fonge,* s'il refpeéta les Traditions bien 
fondées , il combatit les fabuleufes : il 
attaqua le frivole , fans ébranler le fo- 
lide : il réfuta les Miracles dénués de 
preuves , fans douter de la Toute-puif- 
lance de Dieu ; il fit voir qu'on pouvoit 
' être bon Catholique , & refufèr au pré- 
mier Evêque de Paris la qualité d'Aréo- 
pagite , & que la Religion n'avoit nui 
intérêt à foûtenir l'arrivée de Sainte Mag- 
delaine en Provence 3 ou le merveilleux 
outré dont on avoit orné la retraite de 
S. Bruno dans le Défert ( f ). 

Gerfon eft le prémier où fe trouve 
cette fable * : il ne la donne que pour 
un bruit confus ; & il écrivoit plus de 

( e ) Art de penfer , part. 4. ch. 13. 

( f ) Perrault , Eieges des hommes illuftre? 0 
.. tom. 1. 

$ Traité de la Simplification du coeur. 
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quatre cens ans après S. Bruno. S. An- — —— « 
tonin vint enfuite , & d’un ton décifif CaiTioyn, 
il raconta toute l'Hiftoire du Chanoine 
damné , que Pierre Dupuits copia , & 
que Surius repolit. 

Les Critiques crurent devoir remonter 

E lus haut , & ils trouvèrent que Gui-. 

ert de Nogent , Abbé au Diocéfe de 
Laon , auteur contemporain , dit nette- 
ment que ce furent les mauvais exem- 
ples de Manafles , Archevêque de Reims, 
qui portèrent S. Bruno à la retraite ; & 

Pierre le Vénérable , qui n'oublie rien 
pour jetter du merveilleux dans l'origine 
des Chartreux , ne parle point du mort. 
Cependant cet Ecrivain n'étoit pas dé- 
licat dans le choix des miracles : il en 
prenoit à toutes mains , pour groflïr le 
Livre qu'il a voit fait fur cette matière. 

Le lilence des Martirologiftes & des 
Hiftoriens qui avoient écrit avant Ger- 
lon , fut auffi très-défavorable à l'opi- 
nion commune; & S. Bruno lui-même 
acheva de convaincre les Savans de la 
faufleté du motif qu'on lui attribuoit 
trop légèrement. Ce Saint dans une Let- 
tre qu’il écrit à Raoult de Vert, Prévôt 
& Chanoine de Notre-Dame de Reims, 
entretient fon ami des douceurs de fa 

Yij 
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CKiTio.ua, 


Critiques 
du dix-lep- 
tièmc fié- 

$k» 


folitude , & des raifons qui l’ont déter- 
miné à fe confiner dans un Défert. Il 
l’exhorte à fuivre Ton exemple , & à fuir 
les périls inféparables du Commerce du 
monde. Enfin il rappelle en fa mémoire 
les penfées qyi l'avoient touché dans une 
converfation fort édifiante. C'étoit là 
l’occafion de lui parler du mort , Sermon 
plus pathétique que celui qu'il lui fit fur 
les vaines joies du fiécle. 

Les Critiques du dix-feptième fiécle 
curent encore à corriger un abus bien 
confidérable , & qui avoit jetté de pro- 
fondes racines \ on (èfaifoit par tout un 
honneur d’avoir pour Patron de fa Pro- 
vince , ou de (on Eglife un Saint du tems 
des Apôtres , ou du moins des prémicrs 
Difciples. Dans cette vue , il n’y avoit 
point de Fable dont on ne s'étalât , ni 
de Monument qu'on ne corrompît. Pour 
tarir la fource du mal , quelques Sa vans 
fe crurent obligés à retrancher des pieu- 
fes créances celles dont les fondemens 
ne pouvoient fubfifter avec une exaéfce 
connoiflànce de l'Hiftoire Eccléfiaftique. 
M. Boüillaud examina la Chronique de 
S. Bcnigne , & en dévoila le faux. Dom . 
Ruinart , perfuadé que les Monumens. 
authentiques étendent le vrai & le per- . 
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f )étuënt , donna dans toute leur pureté 
es Aétes des Martyrs des premiers fié- 
cles. M. Baillet écrivit les Vies des 
Saints , dégagées des faits que l’igno- 
rance ou la mauvaife foi a voit intro- 
duits depuis fept ou huit cens ans ; &C 
M- de Tillemont , poulie par un ardent 
amour de la vérité , mit en œuvre une 
Critique judicieufe dans fes laborieufes 
recherches fur l’Hiftoire de l’Eglife. 
Il s’étoit renfermé dans les fix pré- 
miers fïécles -, mais les tems ténébreux 
qui avoient fuivi les beaux jours du 
Chriftianifme , méritoient une dilcullîon 
particulière. Surius crédule à outrance , 
cntalïànt faits fur faits fans examen & 
fans choix , avoit contribué à augmen- 
ter ces ténèbres ; & ceux qui écrivirent 
depuis des Vies des Saints , ne conful- 
toient que Surius : fon autorité étoit 
grande : avec un tel appui , les Fables 
les plus abfurdes trouvèrent créance dans 
les elprits : les Critiques eurent bien de 
la peine à détromper les peuples : M. 
Baillet & les autres bon Ecrivains de ce 
fiécle font entrés dans les travaux des 
Critiques ; ils ont profité de leurs dé- 
couvertes. Le dénombrement des erreurs 
fameufes en ce genre iroit à l’infini* 


— * 

Critique, 
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— On ne s’attend pas que j’entre dans 
CaiTioyE. ce détail : j’en ai déjà touché quelque 
chofe. 

La Critique eft également néceflàire 
à ceux qui écrivent l’Hiftoirc des der- 
niers fiécles , & à ceux qui la lifènt : 
les matériaux de cette Hiftoire font les 
Mémoires qui fe trouvent à la Biblio- 
thèque du Roy , & ailleurs : mais il 
faut beaucoup d’application & de re- 
cherche pour feparer le vrai d’avec le 
faux dans ces fortes de Mémoires. Nos 
prémiers Hiftoriens écrivoient des Ro- 
mans plutôt que des Hiftoires ; ils ne 
faifoient pas difficulté , quand il man- 
quoit quelque chofe à la vie d’un Hé- 
ros 3 d’y coudre des Fables pour rem- 
plir ' le vuide de fon Héroïtme. C’eft 
ce qui a trompé Varillas dans les His- 
toires élégantes & polies qu’il a don- 
nées au Public. C’eft ce qui a nui à 
Monfieur Raguenet dans 1a prémière 
Hiftoire de Cromwel , qu’il paroît avoir 
tirée des Mémoires infidèles du Doéteur 
Bioftè. 

Il femble qu’on foit plus porté à fè 
défier de la fincérité de nos vieux Chro- 
niqueurs ; car on fait que ces bonnes 
gens j avides du merveilleux ^ le rece- 


\ 
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voient fans examen. Une ancienne Chro- — « 
nique de Tours raconre que lorfqu’on CRmoys. 
enterra Heloïfe dans le Tombeau d’A- 
belard , décédé depuis vingt- ans , ce 
fidèle Epoux leva les bras , les étendit , 

& embraflà tendrement fa chere Epou- 
le. Le croiroit - on , qu'un conte où le 
faux faute aux ïeux , pût impofer à un 
Ecrivain judicieux ? Cependant , André 
Duchefne fi verfé dans nos antiquités , 
a voulu faire pafièr cette Hiftoire pour 
un point d'hiftoire bien prouvé dans fes 
Notes fur les Lettres d' Abélard & d’He- 
loïfe. Il eft vrai que depuis Duchefne 
la Critique a gagné du terrein : mais 
elle fera toujours un fecours impuiflanc 
contre le refpeét aveugle qu'ont cer- 
taines gens pour tout ce qui eft an- 
cien. 

La Critique , loin de nuire à la Re- De quelle 

ligion , lui fera toujours utile , fi on critiquecft 
fait éviter deux excès \ l'un , d’une trop à la Reii- 
grande crédulité ; l'autre , d'un doute 
afteété de tous les faits furnaturels. Re- 
jettons les Fables que des hojnmes trom- ' 

peurs & fuperftitieux ont forgées : profi- 
tons des faits certains que la Divine Pro- 
vidence a fait pafièr jufqu'à nous. 


Connoif. 
fance des 
Chartres. 


En 

En 7Î 1 * 
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DIPLOMATIQUE. 

L A Diplomatique explique les Char- 
tres , les applique à l’Hiftoire , dis- 
cerne les faufles d'avec les véritables ; 
de tous les fecours qui fervent à acqué- 
rir une parfaite connoilïànce des faits 
hiftoriques > il n’en eft point qui ne doi- 
ve céder cet avantage aux Chartres. Nous 
n'avons que des Mémoires fort infidè- 
les fur l’Hiftoire des Rois de la prémière 
Race , fur tout depuis le commencement 
du Régné de Clovis IL jufqu'au Régné 
de Pépin le Bref \ & M. Obrecht croïoit 

3 ue pour avoir quelque choie de certain, 
faudroit aller déterrer les Titres des 
anciens Chapitres , oü Monaftères d'Al- 
face , qui font prefque tous de la fonda- 
tion de ces Princes. La découverte en 
étoit infaillible , fi une mort prématurée 
n'avoit pas enlevé ce grand homme ; je 
fais que les Chartres ne font pas nécef. 
faires à ceux qui le bornent à une no- 
tion ordinaire de l'Hiftoire , & qu'il eft 
rare de trouver des gens qui aïent allez 
de courage Si de patience pour débrouil- 
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1er le cahos de certains tems ténébreux : • -f 

mais je fais auili que quelque limité 
que (oit le nombre des Savans qui s’at- 
tachent à l’étude de la Diplomatique > 
les lumières qu’ils tirent de cette Sien- 
ce fe répandent facilement fur tous les 
autres. 

Si les Chartres font utiles à l’hiftoire Dr quelle 
d’un Empire , elles ne le font pas moins 
à l’ufage de l’hiftoire de fes Provinces. t rg S . 

Dom Lobinau , comme chacun fait , a 

{ >uifé dans les Diplômes qui concernent 
a Bretagne, & qu’il a mis fous les ïeux 
du leéteur , l’excellente Hiftoire de cette 
Province. De plus , les Chartres nous 
mettent au fait des Privilèges que les 
Princes ont accordés aux Univerfités & 
aux Communes des Villes , & des Exem- 
ptions que les Papes ont données aux 
Eglifes 6c aux Monaftères , à la recom- 
mandation des Princes ; ainfi , on ne 
connoîtra que fuperficiellemcnt l’Uni- 
verfité de Reims , & les célébrés Ab- 
baïes de Notre-Dame de Soiflôns , de 
Saint Germain des Prés , &c. fi on ne 

f >arcourt l’ample Recueil de Marlot , 

Ouvrage de Dom Michel Germain , & 
quelques-autres de cette nature. 

Ce n’eft que fur les Chartres que font 


Diplo- 

matique. 


Il y a des 
Chartres 
fimffefc 


Le Pere 
Mabillon 
« beaucoup 
approfondi 
cette Sien- 
ce. 
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fondées les Hiftoires des Maifons fouve- 
raines & des anciennes familles , & l'on 
feroit encore flottant fur la véritable ori- 
gine de la Maifon d'Autriche , fans le 
Cartulaire de l’Abbaïede Mure en Suiflè, 
imprimé en 1618. par les foins d’un 
Ambafladeur de France. 

I/cfprit d'intérêt , premier mobile des 
a&ions de la plupart des. hommes, a dif. 
tillé fon venin fur des monumens qui 
ne dévoient pas fe reflèntir de leur cor- 
ruption. Une infinité de Chartres ont été 
ou falfifiées, ou fuppofées, & Duchefne 
en trouve plus de faulïès que de vérita- 
bles dans les Mémoires de la France , 
qui portent le nom de Jean de la Haïe (a); 
la néccflité de féparer le vrai du faux , 
a fait tirer de la Critique des règles 
pour faire ce difeernement , & l’ap- 
plication de ces règles à l’examen des 
Chartres , eft le principal objet de la 
Diplomatique. 

Cette Sience doit tout fon luftre au 
Pere Mabillon ; il avoit un efprit orné 
de toute forte de doctrine , une péné- 
tration & une fagacité admirable pour 
démêler ce qu’il y avoit de plus confus. 


( a ) Biblioch. des Hiftoricns de France. 
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& pour approfondir ce qu'il y avoit de 
plus difficile. La méthode de ce grand 
homme eft très-fimple : car quoiqu'il fè 
fût fixé aux Diplômes des Rois Méro- 
vingiens & Carlovingiens , au lieu de 
dilcuter chaque Chartre en particulier , 
il réunit fes règles fous un point de vûë , 
& par-là il étend l’ufage de fes princi- 
pes fur les Diplômes de tous les païs 
& de tous les tems ; il montre à faire un 
exaét parallèle du ftile & de l'efprit des 
Chartres qu'on regarde comme douteu- 
fes , avec celles qui font inconteftable- 
ment de ceux à qui on les attribue , ou 
du moins avec d’autres Chartres du 
même fiécle,- & il enfeigne à mettre dans 
tout (on jour la fuppofition de celles 
qu'on croit infeétées de cette tache , en 
faifant voir qu'elles ont été copiées fur 
des Chartres plus anciennes. 

Il n'y a point de règle d’un ufage plus 
général que celle qui découvre la fauf- 
fèté des Chartres par les notes chrono- 
logiques qu'on y met ordinairement y 
car il eft clair que fi on trouve, par 
exemple , dans des Titres du dixième 
fiécle, ou des précédens , les années de 
l'Ere chrétienne dont on ne s'eft fervi 
dans ces Monumens publics que dans 


Diplo- 

matique. 
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l'onzième fiécle, on ne fauroit douter 
que ces fortes de pièces ne doivent être 
rejettées ; cependant le Pere Mabillon , 
aufïi retenu qu’éclairé dans fa Critique , 
nous avertit de n'emploïer cette règle 
qu’avec quelque modération , & d’exa- 
miner auparavant fi ces dates , qui n’é- 
toient point dans les originaux , n’ont 
point été ajoutées par des copiftes. 

Ce Savant applique aux Sceaux ce 
qu'il a dit des notes chronologiques , 
& il nous apprend que bien que nos 
Rois aïent reçu des Romains l’ulage des 
Cachets , & que l’on voïe aujourd'hui 
l'anneau de Childéric , qui fut trouvé 
dans fon Tombeau , il ne paroît pas 
que dans la prémière Race 011 apposât 
des Sceaux aux Aétes j qu’on n’ufoit 
alors que de Monogrammes , manières 
de Chiffres qui contenoient les lettres 
des noms des Princes François > & que 
ce ne fut que fous les Carlovingiens que 
l’on commença à fe fervir des Sceaux qui 
devinrent communs dans la famille de 
Hugues Capet ( b ). 

Rien n’eft plus lumineux que l’Ou- 

( b ) Mabillon , de re Diplomatie#. 

JLaflglet du Frefnoy , Mcch. pour étudier 
fHiftoire,. 
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vrage du Pere Mabillon : mais comme 
il eft impollible de faire rien de parfait , 
ou qui foie généralement goûté , cet 
Ecrivain a eu des contradicteurs. Les 
Papebrocs , les Germons , les Hardouins 
feraient moins connus , fi la Diploma- 
tique du Savant Bénédictin étoit fans 
défaut : mais entre ces Critiques , Germon 
mérite une attention particulière , fa 
cenfure eft judicieufe. 

Les Allemands naturellement labo- 
rieux vont loin dans les Siences qu'ils 
cultivent; ils fe font attachés à la Diplo- 
matique , & ils y ont fait de grands pro- 
grès. M. Hcrt donna en 1700. une Dif- 
fertation fur cette matière (c) , mais ce 
Jurifconfulte n'avoit point vu aftèz d'an- 
ciennes Chartres , pour fatisfaire pleine- 
ment le Public ; & c'eft pour remplir le 
vuide du travail de cet Ecrivain , que M. 
l’Abbé de Gotweic a donné ( d ) depuis 
quelques années une nouvelle Diploma- 
tique Germanique , qui commençant à 
Conrad I. finit à Frédéric II. 

Au refte , fi cet Abbé a fuivi l’exem- 

( c ) Dans le fécond Volume de fes Opus- 
cules. 

( d ) Dans le tome préliminaire de la Chroni- 
que de ion Monaftère, imprimée en 1731. 
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pie du Pere Mabillon , en failant pour 
mat im L °* Nation Allemande ce que (on émule 
E ‘avoit fait poqr la Nation Françoife ; 
l'Auteur Allemand s'eft fort éloigné de 
la méthode de l'Ecrivain François ; l'un , 
ainfi que nous Pavons obfervé j> réunit fes 
principes fous un point de vue : l'autre 
donne fes règles fur les Diplômes de 
chaque Roi de Germanie. 

On ne voit pas que les Anglois , quoi- 
que bons Critiques , aient travaillé lur la 
Diplomatique. Nul n'étoit plus en état 
d'en donner une excellente que M. Hun- 
frey Wanley $ il avoir une connoiflànce 
particulière des anciens Manufcrits & des 
caraébères des différens lîécles : mais fes 
occupations & fon inconftance ne lui 
permirent pas d'exécuter ce projet (e). 

Compila- Je ne parle pas des Compilations des 

Diplômes^ diplômes ; le nombre en eft fort grand , 
& ces Recueils ne (ont pas rares : on (ait 
qu'ils ne méritent pas tous une égale 
confiance \ celui de Goldaft eft des plus 
infidèles , c'eft pourtant un fort bon 
homme qui n'y entend point de finefïè , 
& qui ne trompe (es leéfceurs , que parce 
qu'il a été lui-même trompé par de faux 
Diplômes. • 

( e) Il mourut en 1716. âgé de f ç. ans. 
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Les Palais des Princes d'où les Diplô- — — — 
mes (ont datés , font une partie des cho- Dip Lo- 

fes dont la connoiflance eft néceflàire à ^LcJp^ia^ 
ceux qui veulent entendre parfaitement des Princes, 
les Chartres. Dom Michel Germain a 
compofé un Ouvrage fur les Palais de nos 
anciens Rois , &c ce Traité fait le qua- 
trième Livre de la Diplomatique du Pere 
Mabillon ; plufieurs Auteurs Allemands , 
comme Leuber , Fritch , Okel * Hert , 

Freher & l'Abbé de Gotweic , ou de 
Gotte weich , ont au/ïï parlé des Palais des 
Empereurs. 

M. Ficoroni annonça en 173}. une Plombs 
explication des Plombs qui ont fervi aux des Confti- 

Conftitutions des Empereurs Romains , Empereurs 
depuis Trajan jufqu'à Juftinien , & au* & des Bul- 
Bulles des Papes , depuis le V. jufqu'au lcs ^ ***" 
XII. fiécle : rien n'eft plus curieux que pcs * 
ce que promet au Public ce favant An- 
tiquaire \ je ne fais pas s'il lui a tenu 
parole. 
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HISTOIRE . 

GÉNÉALOGIQU E. 

L Es Diplômes font le fondement de 
l'Hiftoire des Familles , & les Com- 
pilateurs des Chartres font pour l'ordi- 
naire des Généalogies : ainfi l'Hiftoire 
Généalogique vient naturellement à la 
fuite de l’Hiftoire Diplomatique : mais 
comme l'origine des Diplômes qui nous 
font connus, eft poftérieure à l'établif- 
fement des Etats , qui fe formèrent du 
débris de l'Empire Romain ; examinons 
prémièrement par quelles voïes les An- 
ciens ont confervé le dénombrement de 
leurs ancêtres. 

Le premier Ecrivain fut le premier 
Généalogie. Moïfe dans la Genèle 
marque l’origine de toutes les Nations 
que les Ifraëlites avoient quelque inte- 
ret de connoître , & il entre dans un 
plus grand détail fur les defeendans de 
Loth , d' Abraham , d'ifmaël , & d'E- 
faii 5 foit qu'il tînt tous ces faits d'une 

Tradition 
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Tradition orale non interrompue ; foit -■ 1 

que l'écriture fut en ufage dès devant le Histoir* 

Ddug e . * LOGIQUE. 

Tous les Orientaux > lorlque ces Peu- chrono- 
pies n'étoient pas encore mêlés , diftin- logie des 
guoient nettement leur tige , & ils fai- Orientaux, 
ïoient gloire de porter les noms de leurs 
auteurs. Les ifiraëlites fe nommoient les . 
enfans d’ifrael ; les Iduméens , les enfans 
d'Edom ; les Moabites , les enfans de 


Moab. . 

Les doilze Tribus des Ifiraëlites étoient Deslfra^ 
douze familles defeenduës de douze Fre- l ltes> 
res ,• ils confer voient la pureté de leur 
race , évitant de s'allier avec les Nations 
defeenduës de Chanaan ; ils gardoienc 
foigneufement leurs Généalogies , & fa- 
voient toute la fuite de leurs aïeux , jui- 
qu'au Patriarche de leur Tribu , d'où il 
étoit facile de remonter au prémier hom- 
me. De plus 3 leurs familles étoient fixes* 
attachées par la Loi à certaines terres , où 
elles demeurèrent pendant neuf cens ans, 
jufqu'à la captivité de Babylone. Après 
leur retour , Efdras recueillit les Généa- 
logies , qui font au commencement des 
Paralipomènes , où il s'étend principale- 
ment fur les trois Tribus de Juda , de 
Lévi > & de Benjamin > & dans les der- 
Tom . ///, Z 
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niers tcms , il paroît que les Juifs ne s'é- 
Histoire soient pas relâchés fur ce point , par Pat- 

logique, tention que St. Joleph , limple artilan > 
eut à ccmferver fa Généalogie ( a ). 
Ladiftinc- La diftinétion des Tribus & des Fa- 

Tribus^é m *^ es ^ toit n éceflàire , jufqu’à la venue 
teignit à la du Sauveur du Monde. DeLévi dévoient 
venue du naître les Militâtes des choies facrées ; 
- Meflic. d'Aaron dévoient fortir les Prêtres , & de 
Juda le Meflîe : mais le Melïie étant ve- 
nu a & le Sacerdoce nouveau aïant com- 
mencé en fa perfonne , on n’eut plus be- 
* foin d’Aaron , de Lévi , de Juda 3 ni de 
leurs familles , dont la dtâinétion périt 
entièrement à la ruine de Jérufalem ( b ). 
Les Prêtres Chez les Egyptiens > les Prêtres feuls 
Egyptiens dépofîtaires des faits htâoriques , étoienc 

Chronolo- tous Genealogiftes ; la Religion les obli- 
giftes. geoit à prendre loin de la mémoire de 
leurs peres : on fait avec quelle dépenie 
ils embaumoient les corps morts , Scavec 
quelle vénération ils les gardoient. Une 
longue fuite de Momies étoit fans doute 
plus propre à conferver le fouvcnir des 
grands hommes d’une famille , que nos 
Arbres généalogiques ; les enfans en vo- 

( a ) Mœurs des Ifra eûtes , ch. i- f. iS- *9» 

( b ) Bo fluet , Hiftoire Univerfelle , a. part, 
art. io. 
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Yant les corps de leurs ancêtres > le fou- " 
veiioient de leurs vertus , & s’excitoient ^ I J TOI i R * 
à les imiter ; ce qui nourrit notre vanité lc^oiq^e. 

Î >ar un pompeux étalage de titres faftueux, • 
es portoit aux actions louables par les 
.infcriptions modeftes , mais inftruéHves,- 
qui étoient gravées fur ces Momies , & 
rendoit immortelle la reconnoiflanctf 
qu’ils dévoient à leurs parens ( c )• . 

Les Rois d’Egypte à ces fentimens de 
Religion ^ qui leur étoient communs 
avec leurs fujets , ajoutèrent une magni- 
ficence extraordinaire dans la eonftruétion 
de leurs fépulcfes ; & ils les érigeoient y 
non comme des trophées de leur gran- 
deur 3 mais comme des Monumens fe- 
rrés , qui dévoient faire connoître à la 
Poftérité les bons Princes : en vérité y 
cette pré voïance , de ce foin de l’avenir , 
marquent des âmes bien nobles. 

Cependant il faut avouer que les an- 
ciens Egyptiens les plus illuftres nous font 
aujourd’hui auifi inconnus* malgré toutes 
ces précautions , qu’ils étoient connus 
autrefois ; fi nous voïons leurs Momies y 
leurs Piramides , leurs Obelifques , nous 
ne favons pas lire leurs Hiérogliphes y 


( ç ) Bofluet , Hift. Uniy. 3. part. an. 3, 

Z ij 


3/6 Essais sur l'Histoirï 

mmmmmmmm d'ailleurs « leurs Livres d'Hiftoire font 
Histoire perdus pour nous. Les mêmes nuages , 
logique. & de -plus grands encore, couvrent les 
Les Afly- Généalogies Aflyriennes. Les Rois de Ni- 
ricns. nive & de Babylone prenoient plufieurs 
noms, ou, fi l’on veut, plufieurs Titres, 
qui leur tenoient lieu de nom propre ; 

& les Peuples les traduifant , ou pronon- 
çant différemment, la confufion des noms 
en mit beaucoup dans l’Hiftoire des fa- 
milles ; car qui le croiroit , s'il n’étoic 
bien averti , que Sargon eft Sennachérib , 

& que Tonos Concoleios eft Sardana- 
pale > 

Les Grecs. L'égalité de condition propre aux 
Etats populaires , fait conjecturer que les 
Grecs étoient peu curieux de dreftèr des 
Généalogies : mais s’ils fembloient négli- 
ger les avantages de la naiflànce , ils 
étoient avides de gloire , jaloux de l'hon- 
neur de leur Patrie , convaincus que les 
belles aCtions des particuliers étoient les 
belles aCtions de fa République , ils ta- * 
choient d'immortalifèr par des Monu- 
mens publics la mémoire des grands hom- 
mes ; ainfi, fans aucun autre iècours , on 
connoifloit les plus fameux perfonnages 
en fe promenant dans les Villes de la 
Grèce : car de quelque côté qu'on k 


* 
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tournât , on trouvoit des Bas Reliefs & ■ 

des Statues d’hommes illuftres, dont l’at- Histoire 
titude marquoit fouvent le fujet qui les logiquk. 
avoit fait ériger ( d ). Ces brillantes pein- 
tures que le cifeau d’un artifôn habile 
paroifloit animer , faifoient fur l’efprit 
une impreilion plus vive que les Momies 
de l’Egypte. 

Chez les Romains , la diftinéHon des Les Ro- 
familles en Patriciennes & Plébéiennes , ma ^ s * 
auilî ancienne que leur République , 
obligeoit les prémières à conferver aveç 
foin la mémoire de leurs ancêtres ^ non 

{ >ar des Tables généalogiques * mais par 
eurs portraits en cire , rangés fuivant . 
leur fuite naturelle , & mis fous les ïeux 
à l'entrée de leurs maifons ; c’eft à cet 
ufage que Juvenal fait allufion , quand 
il dit aux Romains de Ion tems qui dé- 
généroient de la vertu de leurs peres : 

Vous avez beau parer vos Salons de ces 
vieux portraits en cire 3 qui repréfentent 
tant de Héros de votre famille : la vertu 
feule eft la vraie noblelfe ( e ). 

Les Romains , même de Race Plébéien- 

( d ) Paufanias , pafjîm. 

{z)Tota liset veteres exornent undiqttc ccysl % 
Atria, : nobilïtas j'ola efi atque unie* W- 
tus . Sat. S. • 
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ne , avoient un autre moïen de con(er~ 
ver le fouvenir de leurs peres ; c’étoit d’a- 
jouter à leur nom ceux du pere, de l’aïeul 
& du bifaïeul : & par-là f les A&cs pu-*- 
blics > fur tout les Infcriptions fépulcra- 
les étoient de véritables Généalogies, Les 
exemples en font innombrables; je me 
contente de citer l’Epitaphe de Munatius 
Tlancus , & celle de Plautius Silvanus , 
qu’on voit dans les Antiquités du Pere de 
Monfaucon .(f). 

Ces Monumens aïant péri par Pinjure 
du tems , ou par la dévaftation des Bar- 
bares , les Grammairiens du feizième fié- 
cle cherchèrent dans les Médailles qu’on 
a voit ramadees de tous cotés , dans les 
vieux Marbres , & dans les anciens Au- 
teurs 3 des fecours pour découvrir l’ori*- 
gine 9 & pour marquer la fuite des fa- 
milles Gréques Sc Romaines. Wolphius 
tira fes familles Gréques des Oraifons 
d’ifocrate. Richard Streinpius , Ubbo 
Emmius , &c Fulvius Urfinus , mirent à 
profit tout ce que la belle littérature di-? 
rigée par un goût exquis , & par un dif* 


( f ) Lucius Munatius , Lucjijilius , Lucii ne* 
pos , Lucii pronepos , Plancus , £ 5 rc. 
fiberio Plautio , Marcijilio , Aulï nipoti , Sil- 
'vano y Æliano , f?e. 
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cernement sûr , peut fournir de maté- 

riaux pour éclaircir les familles Romai- Histoire 

nés. L’Ouvrage de Streinnius ne fereflènt L0 E g ^je/ 

{ >oint de la jeunefiè de (on auteur , il a Les fa- 
a maturité que peuvent donner de Ion- m *^ cs Ro- 
gues & pénibles recherches. Emmius a 
difpofé ion travail par Tables , qu'on 
trouve à la fin de fa Chronologie ; cette 
méthode a fa commodité. L'Ouvrage 
d'Urfinus eft toujours joint à celui de fon 
ami Antonius Auguftinus. , 

- Dans le dix-feptième fiécle , le (avant r^s 
M. du Cange a iiluftré l'Hiftoire Byfan- pereurs de 
tine par un Commentaire très-curieux noplc* 1 * 1 ' 
& très-recherché , où il pafiè en revue les 
familles des Empereurs de Conftantino- 
ple -, ce point d'Hiftoire étoit fort em- 
brouillé , & couvert de plufieurs nuages • 
la gloire d'en démêler l’embarras & d'en 
percer les ténèbres , étoit réfervée à un 
Ecrivain auiTi laborieux & auffi péné- 
trant que M. du Cange. . 

Les Généalogies étoient peu nécefiài- 
res dans les commencemens de notre Mo- 
narchie , parce que tous les François no- 
bles de race & de naiflance fe diftin- 
guoient des Romains leurs fujets par 
l'habit , le langage & les coutumes , & 
qu'ils n’avoient aucun égard dans les 

Z mj 
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m* mariages aux degrés de parenté : mais 

Histoire quand les François furent confondus , & 

logique. avec ^ es anciens habitans , & avec les 
nouveaux Colons, ils cherchèrent à met- 
tre de la différence par des titres d’hon- 
neur entre les vainqueurs & les vaincus , 

' entre les maîtres & ceux qu’ils regar- 
doient , ou comme des roturiers , ou 
comme des efclaves. 

DesFran- ! Vers la fin de la fécondé Race & au 
çois. commencement de la troifième , les Gou- 
vernemens devinrent des Fiefs héréditai- 
res p qui furent érigés en Duchés , Mar* 
quifats & Comtés ; & des petites parties 
détachées de ces grands corps le for* 
merent les Vicomtés & les Baronies. De* 
là la diftinétion des différentes qualités ? 
de hauts & puiflâns Seigneurs , que pri- 
rent ceux qui pofiédoient des Seigneuries 
Suzeraines ; de Banerets , qualité qui fut 
pour les Seigneurs qui avoient droit de 
porter Banière, pour faire afiembler leurs 
Vafiaux ; de Châtelains , due à ceux qui 
avoient un Cbatel , ou Mailbn Seigneur 
riale j> avec droit de Juftice ; d’Ecuïers, 
qui fe donnoit aux Gentilshommes qui 
pou voient porter un Ecu armorié. 

L’inftitution des Ordres de Chevale*- 
rie y dont les feuls nobles pouvoient être 
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revêtus , & celles des Joutes , des Tour- ■ ■■ ■■ 
nois , & des Caroufels , où on n'admet- 
toit que de preux & braves Chevaliers , logique." 
firent créer des Officiers publics pour 
examiner les armes , les blafons , les al- 
liances , la noblelle. Ces Officiers font 
connus fous les noms de Héraut , d'où 
eft venue la dénomination de Sience Hé- 
raldique , de Rois d'armes , de Gardes 
des Armoriaux j> de Généalogiftes. Nous 
avons encore aujourd'hui plulîeurs de ces 
Armoriaux : les plus anciens font , les 
Joûtes faites à Chevancy en iz8y. la 
Defcription d'un Tournoi fait en 1189. 
dans la Ville de Hui, & un Armoriai 
de l'an 1310. qui comprend les noms &C 
les armes des Chevaliers qui allèrent à 
Rome au Couronnement de l'Empereur 
Henri VIL 

Il eft tems d'en venir à quelque chofo De la Mai- 
de plus précis fur les Généalogies rédui- f° n <kFran- 
tes en Art. 

Vers la fin du (eizième fiécle , la mort 
d'Henri III. aïant éteint la branche de 
Valois , & un faux'zèle de Religion dit 
putant la Couronne au Roi de Navarre ; 
plufieurs de nos Ecrivains s'exercèrent 
fur la Généalogie de la Maifon de Fran- 
ce , & fe mirent à en rechercher curieu- 


Histoire 
Ge’n e‘a- 

XOQiQÿE. 


Essais sur l’Histoire 

fement l'origine : les uns moins amis de 
la vérité que des étrangers qui en vou- 
loient à cette riche fucceffion , n'oublie- 
rent rien pour étaïer la prétention de 
ces Princes , & ne firent aucune difficul- 
té d'emploïer pour cela les Fables les 
plus abfurdes ; les autres , pour donner 

E lus d'antiquité à la Maifon de France, 
i firent defcendre d’Ansbert Sénateur 
Romain , & mari de Blitiide , préten- 
due fille de Clotaire I. Quelques-uns en- 
fin par le même efprit , & encheriflant 
fur la fiûion , adoptèrent une vieille 
hiftoire , qui faifoit iortir nos Rois des 
cendres de l'ancienne Troïe ; ce dernier 
fèntiment étoit trop fabuleux pour avoir 
des fe&ateurs ; mais on recevoit aveu- 
glément le mariage d'Ansbert & de Bli- 
tilde , lorfqu'une Critique éclairée en fit 
fèntir le faux à M. le Duc d'Efpçrnon , 
à MM. de Sainte Marthe , à David Blon- 
del , à M. Chantereau > & à quelques- 
autres. Ces Ecrivains dont Pexa&itude 
eft généralement reconnue , ont prouvé 
que de S. Arnoul , Maire du Palais , & 
Prince du Sang Roïal , (ont ïortis par 
Pépin de Hériftel fon petits fils , Charles 
^lartel , chef de la Branche des Car- 
lovingiens , & Childebrand > chef de 
la branche des Capétiens* 


des belles Lettres , &c. j6j 
Antoine de Soûla , Jéfuite , a fait la 


«Généalogie des Rois de Portugal , & 

Théodore Godefroy a cherché leur ori- LOG iqjj E n- 
gine ; ceux-là (e trompent, qui i'attri- Des Rois 
huent , ou à Godefroy de Bouillon , ou f j ^ ortu ’ 
à la Maifon de Lorraine : celle de Por- 
tugal a pour tige Henri , en faveur de 
qui Alphonfe V I. Roi de Leon , érigea 
le Portugal en Comté l’an 1073. Un M&- 
nufcrit de l'Abbaïe de Fleury , imprimé à 
Francfort par les foins de Pierre Pithou > *: 

nous apprend que le Comte Henri étoit 
fils d’Henri , fils unique de Roberr , Duc 
de Bourgogne ; ce Duc , comme chacun 
(ai t, étoit fils de Robert , Roi de France, 

& petit fils de Hugues Capet ( g ). * 

La Maifon de Savoye eut pour Hifto- La Maifon 
rien Lambert Vanderburg dans le (eiziè- de Savoye* 
me fiécle , & elle a M. de Lille & Gui- 
ehenon dans le dix-feptième :Topinion 
la plus généralement fuivie , la fait des- 
cendre de Witikind , Duc des Saxons. 

Quoique la Maifon de Médicis, dont 1* Mai, 
le prémier nom , félon quelques - uns , e ■ 
Toj'cbi , fut noble ; il paroît cependant 
qu’elle ne fut d'abord admife à Florence 
que parmi les familles populaires , d'où 


( g ) M. de la Clcde , Hiftoire dç Portugal, 
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De la 
Maifoa de 
Stuarc. 


De la 
Maifon de 
Brunfvric. 


De la Mai- 
ion de Lor- 
raine. 


l'on tiroit les Chefs qui gouvemoient la 
République fous le nom de Prieurs . Par- 
venue enfin à la fouveraine puifiànce 
dans fa patrie , elle a maintenu fon luf- 
tre jufqu’à Jean Gafton de Médicis le 
dernier de cette Maifon. Scipion Ammi- 
rato & Eugene Gamurrini ont fait le dé- 
nombrement des anciennes familles de la 
Tofcane. 

La Maifon de Stuart , qui a régné en 
Angleterre , tire (on origine de Jacques 
VI. Roi d'Ecoflè , fils de Marie Stuart, 
Reine d'Ecoflè , qui pour laitier de pof- 
térité j, avoit époufé Henri Stuart d’Ar- 
lei , fils du Comte de Lenox ; d'Arlei 
étoit de la Maifon des Stuarts .•» dans la- 
quelle la Couronne étoit entrée : mais 
cette Branche avoit beaucoup perdu de 
fa fplendeur. 

La Maifon de Brunfwic > aujourd'hui 
régnante dans la Grande Bretagne , def- 
cend des anciens Ducs de Saxe & de 
Bavière , dont la tige , félon M. Mura- 
tori , étoit la Maifon d'Eft. Ses princi- 
paux Généalogiftes font J. B. Pigna 3 Gaf- 
pard Sagittarius & Michel Geringer. 

. Les Hiftoriens de la Maifon de Lor- 
raine font en grand nombre ; mais leur 
mérite n'eft pas égal. Wallèbourg , Muf- 
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fcy & Rofières font juftement décriés __ 
chez les Savans ; le Pere Anfelme , Au- Histoire 
guftindéchaufle , n'eft pas toûjours allez 
exaét ; le Pere Benoît de Toul , Capu- L 
cin , Auteur fort judicieux, a néanmoins 
peu d'ordre & de méthode; le Pere Vig- 
nier de l’Oratoire a le beau talent de 
joindre à une profonde connoillànce des 
Chartres une grande fincérité , & un * 
difcernement exquis. Cet habile Ecri- 
vain fait fortir les Princes Lorrains de 
Gérard d’Alface , Duc de Moflèllane 
[ maintenant la Lorraine ] en 1048. qui 
venoit d'Erchinoald , Maire du Palais 
fous Clovis IL 

Mais de toutes les Maifons fouverai- Maifon 
nés , il n'en eft point qui ait caufë plus d’Autricjtf. 
de débats entre les Ecrivains que la Mai- 
fon d'Autriche : le trop crédule Volfang 
Lazius la fait defcendre de Clotaire I. 

Roi de France. Arnoux de Vion * hifto- 
rien fabuleux , lui donne pour Touche 
les Anices * de l'ancienne Rome : le 
Pere Vignier , Chantereaule Févre 8 c 
Chifïle t la tirent des Comtes de Hafoourg, 

Branche cadette de la Maifon de Lorrain 

* La famille des Anices étoit illuftre: ceux de 
ce nom , dit Caflîodore , lib. 10. Ep* xx* 
égalaient prefque les Empereur». 
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fp» B555 ne : mais le célébré M. Godefroy auto^ 
Histoire r j(g p ar l e Carculaire de l'Abbaïe de Mu- 

i-oGiQiJE.* re en Suiflè fait fortir la Maifon d'Au- 
triche des anciens Comtes de Thiftein. 
Généalo- Marquard Freher eft un hiftorien très- 
g ^ eS j eftimé & très-eftimable des Ducs de Ba- 
vière. C " vière & des Comtes Palatins. Reiner 
Comtes Reineccius a écrit , félon M. de Thou * 
Palatins. avec beaucoup de diligence & de fidé- 
lité des Commentaires généalogiques fur 
Marquis l es Maifons des Marquis de Brandebourg, 
bourg ân C " aujourd’hui Rois de Prude , des Burgra- 
Burgrav» ves de Nuremberg , & des Ducs de Lu- 
dc Nurem- xembourg ( h ) ; le même Auteur fuivr 

Ducs de de Cellarius , de Reufner & de Fabrice f 
Luxem- a recherché avec aCfez d’exaétitude l’ori- 

Saxcf& des S^ lle ^ D ucs de Saxe. Enfin Torpheus a 

Rois de Da- donné une fuite des Rois de Danemarcx* 

ncmarcK. & a f a k connoître leurs familles* 

Quoique les Maifons fouveraines 

/oient les plus intereffàntes , on n'a pas 

Généalo- négligé les anciennes familles , foit celles 

giftes des qui font éteintes , foit celles qui fubfiftent 
anciennes ^ . :r j-i 

familles, encore-, ce on a cru. avec railon qu il 

étoit avantageux pour bien favoir l’Hif- 

toire , de connoître les perfonnes qui y 

paroilïènt avec éclat. Il ÿ a une infinité 


(b) Hift. arm. rs$>ç«. 
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de Généalogiftes qui ont traité cette par- 

tie de i'Hiftoirè Héraldique , ainli je me Histoire 

bornerai à quelques exemples en faveur Ge nEA “ 
, r logiqjje* 

de la brievece. 

Les Maifons de Dreux , de Montmo- 
rency & de Laval , de Châtillon , de Be- 
thune , de Guines , d'Ordes & du Ver- 
gy , ont pour hiftorien André Duchet- 
ne ; tout le monde fait que cet Ecrivain, 
qui a fait brèche à fa réputation parles 
Hiftoires générales qu'il a données , a 
parfaitement bien réüiïi dans les Hiftoi- 
res particulières. Les Mai ions de Beau- 
veau , & de la Tremoille , ont pour Gé- 
néalogiûes MM, de Sainte Marme j celle 
de Luxembourg , Nicolas Vignier ; celle 
de Coligny , du Bouchet ; celle d'Har- 
court, la Roque j celle d’Auvergne , Ju£ 
tel ; & celle de Croy , Scohier. 

L’Hiftoire de la Maifon de Naflàu 
a été écrite par Orlers ; celle de Gondy , 
par Corbinelly ; celle des Urfins , par 
Sanfovin ; & celle de Grimaldi, par Vé- 
nafque. Ammirato & Lellis ont donné 
les familles Napolitaines , & Mugnos , 
celles du Roïaume de Sicile. Il eft bonde 
remarquer avec un homme d’efprit { i ) , 

( i ) M, Langîet iu Frcfnoy. 
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que la plupart des Généalogiftes fo font 
Histoire attachés opiniâtrement à pénétrer dans 
XOGH2JJE." l'incertitude que caufe l'éloignement des 
lîéclcs y pour donner plus d'antiquité aux 
familles dont ils faifoientl’Hiftoire. Qui- 
conque veut n'être pas trompé 3 doit s'ar* 
rêter aux Epoques allurées 3 au delà del- 
quelles il n'y a qu’obfcurité, loin de s'a- 
bandonner entièrement à la conduite des 
Généalogiftes, , , 
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